






fi 

* 
t 



LES 

AMBASSADES 
E  T 

NECOTIATIONS 

Del'Illufl:riffimc&:  Reuerendifïime 

CARDIN  ALl)V  PERRON 

ARCHEVESQVE  DE  SENS, 
PRIMAT  DES  GAVLFS  ET  DE 

Germanie,  &c  Grand  Aumofnier 
de  France. 

*/fuec  les  plus  belles  &  éloquentes  Lettres  jant  d'Eflat  &  de  do(\rinesque 
fxmdteres,  qu  il  a  e fente  s  fur  toutes  fortes  de  fuiet  s,  etuxR  OT  S) 

Princes  ,  Pnncefjes  ,  Ducs ,  Républiques ,  Grands 
Seigneurs,  ($*  autres  de  diuerfes  qualité-^. 

Et  celles  qui  luy  ont  efte  addrefTees  de  leur  part. 
Enflmblcles  Relations  enuoyees  au  Roy  Henry  u  Grand,  des 

particu!amez  des  Conclaves,  où  il  s'efttrouuéà  Rome, 
pour  la  création  de  diuers  Papes. 

Recueillies ,  0"  accompagnées  de  Semmdires  çr  isfduertijfemens  par  CesAR  di 
Ligny  ,  Secutaire  dudtt  Seigneur. 

QVATRIESME  EDITION  AVGMENTEE. 

Y,  &  ■  \ 

A  PARIS, 
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A  MONSEIGNEVR 

MESSIRE 

PIERRE  BRVL ART* 

CHEVALIER,  VICOMTE 

de  Puyfieux  ,  Confeiller  du  Roy  en  Tes 

Confeils  d'Eftat  &:  Pïiué,  ôc  Secré- 
taire de  Tes  Commandemens 

&  Finances. 

ONSEIGNEVRp 

Si  le  refpe£fcdevos  fin- 

gulieres  vertus  ne  me 
conuioic  à  vous  dédier  ce  labeur, les 

circonftances  de  fa  condition  n'au- 

roient  que  trop  de  poids  pour  m'y  o- 
bliger.  Car  expofant  piulieurs  nego- 

tiatiens  proportionnées  à  voftre  emi- 

nente  dignité  ,&  les  vnes  mefmes  ter- 

minées par  voftre  iudicieufe  contribu- 

tion j  11  femble  qu'obmettant  à  vous  le 



prefenter  \  ie  recelerois  ce  qui  vous 

doit  appartenir.  Ec  véritablement  fi 

les  ames  bien-heureu  (es  gouttent  en- 
core quelque  plaifir  en  la  célébration 

de  leurs  œuures,ie  ne  doute  point  que 

celle  de  ce  tres-illuftreCardinal,nefoit 

efmeuë  &  touchée  par  le  deuoir  que  ie 

luy  rends,  de  publier  fous  vos  aufpi- 

ces,le  déport  que  de  temps  en  temps 

elle  a  eu  aggreable  me  configner  j  &  du- 

quel s'eftant  en  partie  preualuë ,  pour 
procurer,  comme  difoit  vn  Ancien ,  la 

paix  de  l'Empire  à  Cefar,elle  n'attende 

l'eftime&la  protection  de  vousmef- 
me  ,  qui  référant  toutes  vos  peines  & 

folicitudes  à  rvtilité  publique  de  TE-  - 
ftat ,  grauez  pour  iamaisaux  cœurs  des 

Fran  çois,  de  très-  exquis  monumens  de 

voftre  prudence  &  magnanimité.  le 

vous  l'addreffe  donc,  Monfeigneur, 
non  feulement  efmaillé  &  enrichy  de 

diuerfes  figures  &  couleurs  par  fon  in- 

figne  &  principal  Autheur  ,  mais  en- 
core illuftré  de  embelly  de  vos  propres 

ornemens ,  qui  entre  vne  infinité  d'au- 

tres ,  s'y  recognoiflent,  auec  le  prix 



Se  laduantage  du  trai£fc  de  pinceau 

d' Appelle,  au  tableau  deProtogenes. Ec  comme  infailliblement  la  mémoire 

de  ce  grand  Cardinal  vous  eft  chère  & 

precieufe  ,  pour  les  eftroits  liens  d'in- 

telligence 8c  d'affe&ion  dont  vous 
eftiez  vnis  :  Tant  de  belles  &  fignalees 

avions  que  lonvoid  icy élégamment 

reprefentees ,  &  qui  l'honorent  à  per- 
pétuité, ne  fçauroient  eftrequefauo- 

rablement  accueillies  &receuës  de  vo- 

ftre  main,  &  transférées  auecapplau- 
diflemétauxfîeclesà  venir.  Ainlilevol 

de  fa  gloire  foit  de  plus  en  plus  eften- 

du  Ainfiladureede  la  voftres'efgale 

à  l'éternité.  Et  ainfila  dignité  de  1  of- 

frande, fuppleant  au  mérite  de  1'  offrât, 

m'obtienne,  par  les  vœux  d'vne  tres- 
deuotieufe  feruitude >  la  permiffion  de 

me  qualifier,  - 

MONSEIGNEVR, 

De  Paris  ce ,  lu 
Iuin,  1613.  » 

Voftrc  trcs-humble  &  tres:obeïflfant 
feruiceur.      Djœ  Ligny. 
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folutionduR^y,  enuoyce  par  Monfieur  d'Elbene.Le  remerciement  atten- du, laloufie  dufeiojrdu  Cirdmal  Archiduc,en  la  cofte  de  Gènes,  pour  le 
regard  de  Mufeille.  Différent  à  Venife  ,  entre  Monfieur  le  Nonce  defa 
Sainftcté.dc  Monfieur  de  Mailfe,  Ambafladeur  de  Ftance,pour  la  preuen- tiondss  Vifucs.  * 



TABLE. 
letredùRoy.iuVape  Clément    VIII.  />.ti. 

Le  Roy  remercie  fa  Sainfteié.de  (on  Ab(olution5auec  des  paroles  dignes 

t\c  fa  Maiefté ,  &  de  celuy  à  qui  elles  s'addreiïcnt.' Aurr  lare  du  Roy,  écrit  te  de/a  propre  main  ,  au  Pape  C  L  E  M  E  N  T 
vin.  ,: 
Outre  ie  précédentes  actions  de  grâces  duRoy  au  Pape,fa  Majcftéluy  écrit 
encore  de  fa  main,  pour  plas  grande  pieuue  de  fon  zelc  ,  &  de  fa  deuotion 
aufauid  Siège. 
Au  Roy.  f  p.l4> 

Il  décrit  rapplaudiiTement,auec  lequel  ont  eftéreceuè's  les  lettres  de  fa M*|efté ,  Se  en  ayant  dignement  loué  les  paroles  &  les  conceptions,  y  ajou- 

fte  le  récit  de  fa  promotion  honorable  à  l'Euefché  d'fureux. Au  Roy.  p)Z.. 
Ce  qu'il  a  traitte  auec  le  Pape,  pour  la  reduéYiô  de  Marfeille.  Trois  moy- 

ens propofez  par  fa  Saincteté,  pour  etft  effect.  Les  intelligences  apec  les 
ATibafTadeursdeVcpife&deTofcane.Lagenerofitédu  Cardinal  Toler, 

&  fon  apprehenfiond'vn  voyage  par  mer  de  Caries  Dona.  Ledefleinde la  Légation  du  Cardinal  de  Florence  ,  depuis  Pape  XI.  ôc  plufieurs  autres 
poindts  à  remarquer. 
Au  Roy.  />-4î» 

L'auisdu  pape  ,  defiréparle Roy, fur  lesafFaires deSauoye.  Les  belles 
confidtrations  &  maximes  d'Eftat  de  fa  SaincSVetè  :  Et  les  preuuesdefon 
affection,  pour  le  rccouureroent  de  Marfeille.  L'iropietéde  Cafau.Lesdet- 
feins  des  Espagnols  ;  &  la  preuention.  L'vtilité  de  quelque  ne  mbre  de  Ga- 

lères. Et  vne  élégante  exhortation  à  fa  Majefté,dene  s'expofer  plus  fi  libre- 
ment aux  périls:  Les  raifons  qui  l'en  doiuent  retenir,  & la  tres-humble  ôc 

ardente  fuppiication  qu'il luy  en  fait. 
AuRny.  ^480 

Il  retient  la  faueur  faitte  à  Monfieur  d'OlTat ,  comme  s'il  lauoit  reccuë 
luy-mefme,  &  en  exalte  l'a&ion,& pour  le  mérite  de  laperfonne,&pour 
l'exemple  Se  la  confequence. 
Lctre  duRcy  à  Monfieur  a"  Eureux.  P'73' Sa  Maieité  luy  commande  de  fe  trouuer  aux  Eftatsà  Roiieft,  je  luy  dône aduis  de  fes  bonnes  intentions. 

Les  mémoires  que  Mot: fieur  à* Eur eux  reçoit  de  U  main  propre  du  Roys 
allant  k  Rome  pour  l'abfolution  de  [a  Maiejiç)  dont  l '  inscription  en  L'origi- 

nal ,  eftlamefrhc  qui  fuit.  p^77- 
Inftrudtion  an  Sietir  du  perron,  nommé  à  l'Eueché  d'Eurcux,  Confeil- 

ler  du  Roy  en  fes  Con(eils  d'Eftat  &  priué,  &  fon  premier  Auraonier,allât à  Rome,  par  commandement  de  fa  Majefté. 
Rtque/ic  prefentée  au  Pape ,  de  la  part  du  Roy.<  p.j 

Il  eft  de  plus  cha-  gé  He  cefte  Requefte,  qui  déduit  amplement,  le  deuoir 
auquel  fa  Majefté  s'eftmife,  pour  obtenir  ion  Abfolution,  &  les  confide- 
rations  qui  deiuent  obliger  le  Pape ,  à  délirer  la  reconciliation  de  la  Cou- 

ronne Très- Chrcfticnne^  auec  le  S.  Siège. 
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Articles  accorde^^*  promis  au  nom  du  Roy  jour  l'^fbfolutiffn  de  fa  Ma- 
iefté. P'l05 

^Annotations     aduertiffetnens  fur  les  précédées  Articles.         p.  2,05 

Prscexyerbaldeï'  *Ab/olution  donnée  au  Roy  Henry  le  Grand,  par  le 
Pape  Clément  vin.  p.  iu 
En  ceft  a<5te  eft  rapporté  le  lieu  de  l'a&ion,  les  noms  des  Cardinaux ,  Ar- 

cheuefques,Euefques,  Prélats,  Ducs,  Seigneurs ,  &  Officiers  qui  y  affi- 
lient :  Les  inftances,  &  la  procuration,  de  la  part  de  fa  Maiefté:Les  décrets 

de  fa  SainctetéiLa  forme  de  l'Abiurationjck  la  profeflion  de  Foy  :  La  péni- 
tence &  i'acceptation:&  finalement  la  fouueraine  Abfolution&fain&e  Be« nedittion, &c. 

BuUe  de  l'<Abfolution  donnée  par  le  Pape  Clément  vi  1 1 .  au  Roy  Hen- 
ry le  Grand.  p'z3° 

Lettre  du  Roy  a  Monfieur  le  Cardinal  du  Perron.  p'2-4-1 
Sa  Maiefté  luy  donne  aduis,&  fe  conioiiitauecluy  de  fa  promotion  au 

Cardinalat. 
sÂu  Roy,  p.  246 
DVne  toute  nouuelle,  mais  riche  façon  de  parler,  il  tefmoigne  l'obli- 

gation dont  il  eft  redeuablc  à  fa  Maiefté  ,  pour  l'honneur  qu'elle  a  eu  a- greable  de  luy  départir. 

Lettre  de  Monfteur  d'ojjat  au  Roy.  p.  312 Il  célèbre  les  louanges  &  les  feruices  de  noftre  Prélat. 
%Au  Roy.  p.  336 

Il  donne  aduisà  fa  Maiefté  de  fon  arriuecà  Romc,&  comme  il  eft  receu 
de  fa  Sainc"Uté,auec  vne  merueilleufe  demonftration  d'amour  &  bienueil- 
lance,&  aucc  des  larmes  de  ioye ,  de  la  profjjerité  fpirituelle  &  temporelle 
du  Roy:  &  de  l'honneur  qui  luy  eft  déféré  à  fon  entrée,  &fecrette,&fo- lemnelle. 
J£u  Roy.  p.  $40 

Il  deferit  le  progrez  de  fon  voyage  ;  l'honneur  qu'il  a  receu  des  Ducs  de Sauoy  e,  de  Mancoiie,  de  Parme,  de  Modene ,  Grand  Duc  de  Tofcane,  & 
autres  Princes  &  Seigneurs  des  lieux  où  il  a  paiTé.  Les  complimens  &  dif- 
cours  d'Eftat,tenus  de  part  &  d'autre.  Les  deffeins  des  Efpagnols  pour  s'a- 

grandir. Qu_e  le  Comte  de  Fuentes  plante  des  fortereiTes  aux  yeux  des 
Grifons  &  des  Vénitiens.  Les  feruices  &  mérites  de  Monficur  deBethune. 
Le  defir  de  voir  retourner  le  Marquifat  de  Saluffes  entre  les  mains  du 
Roy  ,  pour  la  liberté  de  l'Italie.  Les  offres  de  trois  cents  mille  efeus ,  fai- tes par  fon  AltelTe  de  Florence  ,  &  la  Republique  de  Venife  à  cefte  fin. 
Les  complimens  de  la  Signoria  Olympia,  nièce  du  Pape  Clément  vm. 
xAu  Roy.  f«3j8 

Sa  Saincteté  le  met  de  trois  Congrégations.  Obferuationenfaifantfes 
vifites.  Propos  du  Cardinal  Baronius,  &  fon  affection  enuers  le  Roy.  Pro- 

cédure inaccouftumee  du  Cardinal  Montalte.  Les  effets  du  CardinaUU 



TABLE. 
dobrandin,  conformes  à  Ces  paroles.  Froide  réception  du  Cardinal  Contî 
à  Thuria.  Conie&ures  recueillies  du  moyen  recherché  par  le  Duc,  pour 
traitter  auec  le  Roy.  Le  courage  de  pluficurs  abbatu ,  par  le  delahTement 
du  Marquifat  de  SalulTe.  L'enuoy  à  Rome  des  Cardinaux  François ,  y  re- 
joiiift  les  feruiteurs  de  fa  Maiefté. 
Au  Roy.  p>  3^7 

Les  proiets  du  Cardinal  Aldobrandin.  Reconciliation  du  Cardinal  Far- 
ncfe;  &  l'inftru&ion  qui  s'en  peut  tirer.  Plainte  des  Efpagnols.  Moyens 
pour  apurer  l'exclufion.  ludicieux  confeil  de  l'Ambaffadeur  de  Sauoyc. 
Congrégation  des  affaires  d'Angleterre.  Il  y  prend  la  partie  affirmatiuei les  Efpagnols  la  negatiue.  Affection  du  Cardinal  Bandini. 
Au  Roy.  />.  37$ 

Opinion  non  libre  du  Cardinal  d'Auila.  Maladie  du  Pape  Clément  vin. Bonne  intention  des  Vénitiens. 
Au  Roy.  p.  J77 

Nouuelle  inopinée  de  la  mort  da  Pape.  Brigue  des  Efpagnols.Et  vtilité 
à  receuoir  d' vn  aduis  de  Monficur  le  Grand  Duc. 
Au  Roy.  p.  379 

Le  Pape  viuant  encore  vn  iour,contre  l'aduis  donné  de  fa  mort.  Le  Car- 
dinal Aldobrandin  afTcmblefes  créatures.  Les  propos  qu'il  leur  tient  j& 

ceux  d'entre  luy  &  noftre  Cardinal. 
A»  Roy.  p.  38* 
Préparation  pour  entrer  au  Conclaue.  Exclufiop  affeuree  de  quelques 

Cardinaux.  Indufion  d'aucuns  autres.  Plaifant  ftratageme  des  Efpa- 
gnols ,  contre  le  Cardinal  Baronius ,  &  la  honte  qu'ils  en  r  eçoiuent.  Con- fiance du  Pape  au  Cardinal  S.  Marcello.  Conditions  du  cardinal  S.  Clé- 

ment. AfTemblee  chez  Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufe ,  oùfetrouue 
le  cardinal  Aldobrandin.  ce  qui  s'y  traitte.  confultation  desfeuls  Car- 

dinaux François  ,& de  Monfieur  l'Ambaffadeur.  Leur  délibération.  Le 
Cardinal  Camerin,appellé  Naisarrifte. Proposition  duCardinal  Aquauiua. 
Crainte  du  Gardidal  Aldobrandin.  Procédure  aux  affaircsd' Angleterre, 
approuuée;3c  comment  le  Roy  s'en  peutpreualoir. 
Au  Roy.  p.  J90 

C'eft  la  relation  qu'il  fait  au  Roy ,  tant  en  fon  nom,  que  des  autres  Car- dinaux François  ,  du  Conclaue  ,  auquel  par  leur  moyen  &  induftric,  & 
contre  les  oppofitions  &  proteftations  à  haute  voix,  des  Miniftres  du  aoy 
d'Efpagne ,  le  Cardinal  de  Florence  eft  efleué  au  Pontificat  :  En  laquelle 
il  infère  leschofes  requifes,  pour  ne  diminuer  point  le  fruicl:  de  cefte  vi- 

ctoire. L'acquifition  de  quelques  Cardinaux  au  feruice  de  fa  Maiefté. 
Les  comportements  du  Cardinal  d'Eft.  Vn  diuorce  entre  les  partifans  Ef- 

pagnols. Et  combien  vn  Pape  courageux  ,&  affectionné  a  la  liberté  pu- 
blique, peut  en  tout  temps  reprimer  les  vfurpations  qu'ils  font  infenfible- ment  en  Italie. 

Au  Roy.  p.  jQf 
Il  reprefente  particulièrement  aURoyjlcseftrangesdeportemensdcs 6  iij 



TABLE. 

Cardinaux  Auila  &  Doria  :  Les  acclamation^  de  îoye,  des  Romains:Le< 

reerecs  de  l'Ambaffadcur  dEfpagnc:  Le  pax/on  demandé  par  le  Cardinal 

Auila:  Ec  l'affection  &  gratitude  du  Pape,  enucis  fa  Mutile. 
Ah  Roy.  M'* 

Les  propres  mots  du  Pape  pour  demonftrer  fonaffecliô  enuersleRoy: 
Et  fon  obligation  au  Grand  Ouc  François,  Pete delà  Reyne.  H  donne  Le 
diamant,  dont  fa  Majefté  luy  auoit  fait  ptefent,  mais  auec  condition,  il  re- 

çoit vn  Médecin  Frai  ç  is,&vn Secrétaire  de noftre  Cardinal.  Ellonne- 
ment  des  Efpagnols.  Sa  procédure  à  l'endroit  du  Cardinal  AMobradin. Intention  du  Causer  Clément.  Moyens  pour  le  preuenic.  Ceux  qui  ont 
fauorifé  l'exaltation  de  (a  Sairdeié,  bénis  publiquement  par  le  peuple. 

Extraordinaire  folemnité ,  à  fa  prife  de  polTeflion.  Arc  triomphal  des  Flo- 

rentins, &  les  infcïi  plions,  ftituëSj&  peintures  Qtûl  ne  faut  s'endormir, 
furccsprofpcritez.Nouuellc  Congrégation  de  Cardinaux  ,pour  certaïue 
Bulle:  Et  l'auantage  qu'en  peut  receuoir  fa  MajeftéV  Aduis  du  Cardinal 
Farnefe.  Artifice  des  Efpagnols.  DciTein  fur  la  vie  du  pape,  &  par  qui.  Al- 

tercation aux  efprits  des  Princes  d'Italie.  Prier  &  propos  du  Cardinal 
-S  force.  Et  quelques  effe&s  a  efperer  de  ce  nouueau  Pontificat. 
Çondaue  de  la  création  du  Pape  LlON  Xf.  pA°7* 

Le  ftyle  ôc  la  contexture  de  celle  lettre,  monftre  afîez  qu'elle  ne  fort  de 
la  plume  de  noftre  Cardinal:  auili  n'eftelle  produitte,  en  cefte  qualité.ains 
comme  appartenant  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufe  ,  qui  s'y  eftend, 
pour  déenreau  Roy,  toutes lescirconftances  ,&  particulaiitez  auenuës 
au  fait  de  lacreation  du  Pape  Léon  Xi .  Et  cela  de  iour  à  autre ,  &  fi  diftin- 
ûement  qu'elle  peut  feruit  d'hiûoire  fort  ample,  de  cefte  digne  ôc  memo- xableaâion. 
JtuRoy.  f.410. 

Mort  déplorable  du  Pape  Léon  XI.  La  douleur  qu'en  reçoiuent  les 
François.  L'allegrefîe  qu'en  font  les  Efpagnols.  DifKcultez  à  naiftre  au prochain  Conclaue.  La  Cardinal  Aldobrandin  foupçonné.  Monfieur  le 
Cardinal  de  Gondy  fouhaùté.  Exemple  d'vn  Cardinal  de  Bourbon. Poids 
del'vniondefix  vœux  nationnaux. 
Au  Roy. 

rrattique  des  Efpagnols,  pour  changer  l'eftat  des  affaires. Ligue  desCar- «linaux,  contre  le  Cardinal  Aldobradin.  Leurs  raifons,  voulants  perfuader 
aux  Cardinaux  François ,  de  le  quitter ,  &  faire  vn  party  à  part  :  Et  celles 
qui  les  conuient  à  demeurer vnis  auec  luy.  Les  Efpagnols  mendient  les 
voix,  pour  faire  le  Cardinal  Sauli,  Pape;  Ôc  offrent  des  Duchez  ,  Conter 
&  Matquifats,  àdiuerfes  perfonnes,&  cent  mille  efeus  au  Canal ier  Clé- 

ment, pour  gaigner  le  Cardinal  Aldobrandin.  Grande  perplexité  fur  ce 
fujet ,  &  lepreiudicc  de  fon  inelufion  au  feruiçe  du  Roy. 
Au  Roy.  ^.448. 

Son  indifpofitionl'empefche  d'écrire  au  Roy,  ce  qui  s'eft  palTé  le  îour 
&  Ç*ck«uisine  5?  duConcUnc.  Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufe  a  asrc?^5 
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s'en  charger.  Gloire  à  faMajftè ,  de  la  création  du  nouueau  Pape.  Condi- 

tions de  la  perfonne  de  fa  Sain&eté  ;  Ton  extraction,  fa  naiflance,  fon  âge, 
fes parents.  Le  Cardinal  Tofco  recogneu  Pape  durant  fept  ou  huict  heu- 

res, par  trente  hui di  Cardinaux.  Grand  tumulte  auConclaue.Réponfc  du 
Cardinal  Montalte,  à  la  propofition  du  cardinal  Aldobrâdin.  Ils  vôt  trou- 
uer  les  Cardinaux  François.  Le  Cardinal  Montale  leur  remet  fon  vœu ,  Se 
ceux  de  (es  créatures.  Le  Pape  éleu.  Sa  gratitude.  Les  titres  honorables, 
quileur  font  donnez. 
Qoaclaue  de  la  création  du  Pape  pavlK.  enuoyeau  Roy.p.  452. 
Mondeur  le  Cardinal  de  loyeufe  addrefle  au  Roy,  ledifeours  dont  il 

aefté  parlé  cy-deuant,  de  la  négociation  des  deux  derniers  iour  s  du  Con- 
claue.  Enquoy  font  à  remaquer  les  fages  côfeils&  généreux  déporteméts, 
qu'il  y  m  Te;  e ,  de  noftre  Cardinal,  aufquels  il  dit  le  croire  auoir  efté  touché 
&  infpiié  de  Dieu. 
Au  Roy.  />.458« 

L'Hiftoire  recitée  auPape,des  offices  que  lesCardinaux  Fraçois  luy  ont 
rendus  en  fa  promotion.  Les  caufes  qui  ont  meu  le  Roy  ,  à  vouloir  qu'ils 
l'y  feruiiîent.  Que  facilement  faSainctecé  peut  entretenir  l'amitié  de  fa Maiefté  Les  Roysde  France,  protecteurs  &reftaurateurs  des  Papes.  Bon 
augure  du  Pontificat.  Traittez  renouueilez.  Et  continuatiô  de  recognoif- 
faute,  de  plukeurs  Cardinaux. 
AuRoy.  p.^étl 
Acheminement  en  France,  de  Monfieur  de  Bethune  AmbafTadeur.  Les 

regrets  qu'il  lailTe  de  luy.  Ses  excellentes  qualitez.  L'honneur  qu'il  reçoit du  Pape,  des  Cardinaux,  &  de  la  Noblelîe  Rornaine.â  fon  départ.Lettres 
du  Roy,  raonftrées&  expliquées  à  fa  Sainctcté.  Les  Efpagnols  dégouttes 
d'elle.  Trois  grandes  mortifications,  qu'elle  leur  donne. 
AuRoy.  P-4^S' 

Equippée  de  l'Ambafladeur  d'Efpagne.  Vn  cômandement  du  Roy, tou- 
chant le  Cardinal  Sauli,  communiqué  diferettement  au  Cardinal  Aldo- 

brandin:  &  d'où  eftoit procedéc  en  partie  leur  inimitié.  Erfect de  la  conti- 
nuation d'vniondes  Cardinaux  François, auec luy.  Sonauthorité.Témoi- 

gnage  de  fon  affection ,  à  l'endroit  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Giury.  Paf- 
fion  du  Pape ,  aux  affaires  d'Angleterre.Circonfpection  à  y  obferuer,pre- ueuëparle  Roy.  Rapport  de  deux  Anglois,  à  la  louange  de  fa  Majefté. 
Vtilicé des lcares écrites  parla  Rcyne,  aux  belles  fœurs  de  fa  Sainfteté. 
Amballadeur  de  SuifTe ,  à  R->Tie,  pour  l'obédience  ;  &  quelque  fienne  in- 
tentiô,  découuerte  (ubtilement.  Celuy  de  Sauoye,  trompeur,  ou  trompé.' Vn  nouueau  Nonce,  en  Tolcane.  Bruit  de  la  venue  du  Duc  de  Sefle. 
A«  Roy. 
Auec  quelle  foraptuofue  &  magnificence,  le  Pape  a  fait  défrayer  ,  8c 

honorer  M  Mineur  de  Bechuue  ,fi ir  les  terres  de  l'Eglife.  Celle  dont  il  or- 
donnecftre  vfé  ,àl'arriuéc  de  Monfieur  d'Alincoart.  Ce  que  noftre 
Cardinaly  contribue  ,  auprès  de  fa  Sainteté.  Mémoire  enuoyé  de 
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Florence;  Et  leçon  précédente,  pour  ne  le  pratiquer.  Condition  répu- 

tée grie'ue  par  les  Efpagnols,  pour  l'àbfolution  du  Régent  de  Pont.  Ponr- 
quoy  le  Cardinal  Vjfconty  deuientleurpartifan.  Aduis  douteux,  touchât 
le  Conte  de  Fuentes.  Inftance  de  l'ArabaiTadeur  d'Efpignc  ,  à  cejuy  de 
Lu  ques.  Bruit  de  quelques  Galères  d'Efpagne,en  Leuan  t  Grands  prépa- 

ratifs à  Ciuità  Vecchia,  peut  la  réception  de  Monheur  l'Ambafladcur. &  foin  remarquable  de  fa  Sainteté. 
Au  Roy  p-47° 
Monfieur  l'Ambafladeur  retenu  à  Sauonne,  par  la  contrariété  du  venr. 

Appareil  inufîté  à  Ciuità  Vecchia,pour  le  receuoir.  Délibération  du  Pape 
fur  ce  que  îuy  touche  noftre  Cardinal  ,  pour  de  plus  en  plus  l'honorer. Aduis  au  Roy,  de  la  lettre  à  Monfieur  leGeneral  des  Galeres.Deifein  de  fa 
Sainteté,  rompu  pour  les  ficnnes.  Elle  fait  fonneueu  Cardinal.  Office, 
pour  ce  regard:  Et  prétexte  de  vifite^ien  que  défendue. 
AuRey.  PA7$ 
Deux  desneueux  du  Pape,  vont  vne  lieue  audeuant  de  Monfieur  l'Am- balTadeur,  par  le  commandement  de  fa  Saincteté.  Le  grand  non  bi  e  de 

Cardinaux,  Ducs, &  Seigneurs  Romains, quile  vont  rencontrer.  Les 
compliments  &  cérémonies  L'honneur  qu'il  reçoit  à  fon  audience,  &  de- puis. Citation  du  Conte  de  Fuentes,  des  approuuée:  Etdéfenfesdu  Roy 
d'Efpagne ,  pour  les  forts  de  Nouare  &  Soncino. 
Au  Ray.  J>475* 
Maxime  de  noftre  Cardinal ,  Qu'à  des  gratifications  extraordinaires,  il 

conuient  rendre  des  gratitudes  extraordinaires  j  &en  quelle  occafic  n  il 
confeille  de  la  pratiquer.  A  udience  folénelle  de  Monfieur  l'Ambîfladeur, 
enuers  lequel  le  Pape  vfe  de  tres-grandes  careffcsDifcoui  s  de  noftre  Car- 

dinal auec  fa  Saincteté.  Ridicule  prétexte  du  Conte  deFuentes,pour  n'o- 
tjeyr  au  commandement  du  Roy  d'Efpagne,  de  celTcr  la  fabrique  des  forts contre  les  Grifons  &  les  Vénitiens.  But  de  quelque  plainte  de  fon  Alteiîe 
de  Sauoye  contre  Monfieur  de  l'Efdiguieres,  àprefent  Conneftable  Prat- 

iques communes  aux  ennemis  de  fa  Majefté,  Les  Marefchaux  de  Bircn 
&  de  Bouillon,  recerchez  par  les  Efpagnols,qui  comme  perfonnes  fuper- 
bes  &  timides,  brauent  quand  on  leur  cède,  &  cèdent  quand  on  les  braue. 
Geneteufe  déclaration  du  Grand  Duc,  au  Conte  de  Fuentes.  Submiflion 
du  Regent  de  pont ,  à  la  gloire  du  Sainct  Siège ,  contre  la  défenfe  du  Con- 
feildeNaples,  &  le  bruit  que  les  Efpagnols  en  fsifoient  courir.  Leurs 
offres  aux  frères  du  Pape,  pour  les  auoir  fauorables  à  leurs  defleins.Bicn- 
faits  de  fa  Saincteté,  à  quelquesCardinaux.  Contention  entre  le  Sénat  de 
Fribourg,  &  les  Chartreux  de  la  Part-Dieu,  fur  le  fujet  de  l'Euefque  de 
Lofanne.  Gouucrneur  d'Ancone,  partifan  des  Efpagnols,  chaiTé. 
Au  Roy.  j>.4$i. 

Il  communique  au  Pape  ce  qu'il  apleu  à  fa  Majefté  luy  écrire  des  affaires 
d'Angleterre.&deladifputedesPeresIacobins  &  Iefuites.  Ce  que  h Sainteté  Iuy  en  dit,  ôc  luy  commande.  Diuifion  entre  les  Catholiques 
^"glw;Les  Hérétiques  du  pays  moins  animez  conuelcnom  des  Euef- 

ques, 
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qatsl  que  contre  eeluy  de  quelques  Ecclefiaftiques.  rerfonîusinftm- 
ment  de  la  faction  d'ïfpagne.MoyéspropofezpoHrappaifer  cefte  diniiîô. Difficultez  contraires:  &  le  remède  à  y  apporter.  Achapt  mis  en  auant,dc 
la  Principauté  d'Oranges.  Deuis  auec  le  Cardinal  Aldobrandin.  Eftre 
aymé  d'vn  homme  de  bien,  fuppofe  infalliblement  preud'hommic.  LV- nionduDue  deSauoye,aucc le  Roy,  tres-vtile pour  la  liberté  du  faindt 
Siège,  Se  de  l'Italie.  Vifîte  &  office  du  Cardinal  Delfîn.Recerche  du  Pere 
Cigale,  caufe  en  après  de  la  reconciliation  du  Cardinal  Aldobrandin  ,  ÔC 
du  General  des  Iefuites.  Voyage  à  Frafcati.Excufe  duCardinal  Mont  al  te, 
au  R  oy  d'Efpagnc.  Prife  auec  le  Cardinal  Conti  »  fin  la  prolongation  des 
placesaux  hérétiques,  Nonciature  de  Sauoy e,  briguée.  Que  peur  entre- 

tenir la  paix  auec  les  PrinccsChreftiens,les  nôccs  d'aupresd'eux,n'en  doi- 
uent  eftre  partiaux.  Le  Duc  de  Mantoue,  a  roiix.  Coniectures  de  reuo- 
cation  de  .l'AmbaiTadeur d'Efpagne :  &  dégovftreceu  de  luy,par  fa  Sain» 
âeie'.Roncas,  aubruit  commun,  party  mal  content  d'elle. Au  Roy. 

Arriuée  du  Cardinal Delfir, en  fon  lpgis,Mon(îeur  l'Ambafladcur  y  eftât. 
L'afleurance  qu'il  leurdonne,  de  la  part  du  Cardinal  Aldobrandin,  iugée 
deuoir  eftre  apfiïi'c  de  fa  bouche  propre,  Etoccafion  fournie  ,  d'altérer fort  les  affaires  des  Efpagnols. 
Ah  Roy.  P'5°S' 

Ilrendconte  exa&au  Roy,  desbreuets  & del'argent  ,quiluy  ont  clié laiflez  par  Monfieur  le  Cardinal  de  Ioycufe:écrit  à  fa  Majtflé,  la  plainte  du 
Pape,  touchant  la  Fin  ;& exalte  les  feruices  de  l'Archeuefque  d'Vrbin, 
qu'il  dit  parler  autant  comme  fa  modeftie  fe  taift. 
w/m  Roy.  p*$il» 

Il  s'agit  d'vne  grat;fîcation,laquelle  il  fupplie l<Koy  vouloir  approuucr comme  faitte  oppoi  tunément,  &  heureufement:&  baife  très  humbîemét 
les  mains  à  fa  Majefté  ,de  la  fatisfadtion  ,  qu'elle  luy  a  témoignée  auoir  de 
fes  feruices  à  la  venue  de  Monfieur  l'Ambaflideur. 
A<*  Roy.  P 
Enuoy  de  Courrier,demonftré  necefTaire.  Il  folicite  le  Pape,dc  réployer 

les  deniers  du  Chafteau  faindt  Ange.  Sesraifons,  pour  les  confiderations, 
tant  fpirituelles  que  téporelles.  Cardinaux  confoimes  à  fon  aduis.  Efpa- 
gnols  preuenus  en  offres  acceptées. Exhortation  inutile  du  CardinalSauli, 

auCardinalBorghefe.  Penfions  fournies,&  à  payer.  Fruidts  d'"œuures,veus engraine&enlemence,&nenenépy&  en  moilîbn.  Siècle  du  déluge, 
imaginé.  Pratiques  manifeftées  à  fa  Saincteté. 
*Au  Roy.  f.pj. 
Supputation  de  quelques  deniers.  Proteftations  duCardinal  Aldobran- 

din. Zele&  modeftie  de  l'Archeucfque  d'Vrbin.  Penfions  des  Efpagnols, 
pluftoft  données  pour  eflayer  de  n'en  auoir  point  les  acceptants  con- 

traires, que  pour  efpcrancede  les  gaigner.  Notable  aduis  pour  le  fer» 
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uice  de  fa  MajeftsXe  Pape  îndiciblementfatisfait  du  foin  qu'elle  a  eu  dei 
Catholiques  d'Angleterre. 
Au  Roy.  p'1*9l 

M  jyen  de  faite  d'autant  plus  reluire  la  libéralité  du  Roy,en  la  diftribu- 
tion  des  pcnfions.  Exemple  de  celles  d'Efpagne.  Expédient  pour  les  gra- tifications fecrettes.  Proportion  du  Cardinal  xldobrâdin.  Repôfe.Prierc 
du  Cardinal  Sainct  George.  Interceflion  du  Cardinal  Bandini.  rnfe  de 
poiUffion  defainct  Iean  de  Latran. 
A»  Roy.  /7.yjj. 

Il  remet  fur  vue  Congrégation,  &  fur  la  venue  inopinée  de  Monficur 
le  Duc  de  Nemour^la  caufe  de  ce  peu  de  lignes. 
Au  Roy.  f  ^34. 

Confiderations,  qui  1  oi*  fait  incliner  au  remplacement  des  deniers  du 
Chafteaufainct  Ange.  Le  Cndinal  Delfin,  emporté  d'affection.  Billet  de Florence.  Ambalfadeur  des Genejois,  à  Rome.  Menace  du  Cardinal 
d'A  uila.  Leur  mécontentement  des  EC^gnols,  accreu  par  deux  accidents. 
Us  efperent  en  la  protection  du  Roy,qui  leu.  çft  largement  promife.  Con- 
ful  François,  neceflaireà  Gènes,  en  cefte  occafion.o^enfîon  entre  le  Pape 
&  les  Vénitiens.  Procédure  à  y  obferucr.  Lettres  de  Moi-iG-ur  le  Marquis 
deRofny,  àfa  Saincteté.  Demonftration  de  l'extrême  contentement 
qu'elle  enteçoit.  Capacité  de  l'Abbé  de  Séue.  Supplication  pour  Mon- iteur le  Cardinal  Serafin. 
Au  Roy. 

Retour  des  Ambalfa  leurs  deGcnes,mal  fatisfaits  des  Efpagnols,&trcs- 
fatisfaitsdesferuiteurs  du  Roy.  Magnanimité  d'vn  Sénateur  Gcneuois, 
fuyuieàrinftantdetouslesautrcs: Etlarêponfe  faitteen  leur  nom  ,  au 
Conte  de  Fuentes. 
jCuRoy.  ?54S* 

IlreprefenteàfaMajefté  ce  qu'il  void  &  cognoift  touchant  certaine 
brigue  de  l'Abbé  Frangipane. 
sAuRoy.  M47* 
Granddeluge  à  Rome.  Continuation  de  la  maladie  du  Cardinal  Aldo- 

brandin.  Les  Efpagnols  protègent  les  Iacobins,  en  haine  de  l'affection  du General  des  Ie[U;tes ,  &  de  prefque  tous  ceux  de  fonOrdre,enuers  le  Roy. 
Acheminement  prononcé,  de  Don  Iean  de  Mcndozze,  en  Angleterre. Le 
Papeorf-nié  du  Duc  d'Vrbin.  Ambaffadeur  extraordinaire  des  Vénitiens, à  Rome. 
A»  Roy. 

IlécritàfiMijefté,  quelques  magnificences  faittes  au  logis  de  Mon- 
fieurl'A-nbafTadeur. 
^ft*  Roy.  p-557. 

rour  les  confi  Ierations  reprefentées,  n'ayant  peu  écrire  plus  au  long  â  fa 
Mijefte,  illuy  témoigne  feulement, le  foin  qu'il  aura,  d'vnafFaire  concer- nant M  >iificur  de  Richelieu. 
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\Au  Roy]  t<  P-559' 
Le  Pape  afleuré  de  l'intention  du  Roy, au  fa  &  de  Sedan.  Sujet  à  lciuir de  haine,  entre  les  roaifons  des  Borghefes&  des  Colonnes.  Difpute  de 

Auxiliis, finie. Le  Grand  Duc  de  Mofcouic  ,  cnuoyc  vn  Icfuitc  vers  fa 
Sainctcté. 
Au  Roy.  î>-$6y 

Vifitede  l'AmbafTadeur  deSauoye,  qui  !uy  reïtere  Tes  inftarces  faittes 
à  Monfieor  l'Ambaffadcur.  Qu'à  l'elation  de  la  pruderec  de  fa  Maiefté ,  il 
vaut  mieux  demeuier  dansla  modtftiedesaduis ,  que  d'entrer  en  la  pre- 
fomption  des  confeils.  Langage  de  l'An  baffadeur  d'Efpagne  ,  changé. 
Cœur  des  partifans  François,  éleue.  l'vii  de  fes  domeft  ques  ,  eftably  pat fon  moyen,  >g«nt  à  Rome, des  Gcneuois. 
Au  Roy  p-567* 

Excommunication  publiée  contre  les  Vénitiens.  Scn.me  du  décret. 
Pourquoy  il  n'aflîfte  à  cefte  actic  n.  Trouble  en  Italie  ,  defauantageux  aux 
Efpagnols.  Iefuitcen  Angleterre,  fondé  fous  main  ,  pour  l'authorité  de fa  Saincteté. 

Au  Roy.  M'7A; 
Deux  trophées  au  Roy  ,1'vn  à  fon  Courage,  &  l'autre  à  fa  Clémence. Les  Efpagnclsréjouysdulicentiementde  fon  armée.  Paroles  du  Pape  ,  à 

leur  Ambafladcur. Opinion  di  Cardinal  Delfîn. Anxiété  de  l'ArobafTadeur 
deSauoye.  Rapport  de  quelques  riemontois.  Le  Conte  Dcminico  Al- 
bano,  puilTanuui  trois  confins,  &  paffionnéferuiteur  de  fa  Majefté. 
A»  Roy.  p.  5-79. 

Auantages  à  receuoir  de  l'exaltation  propofée,  d'Alexandre  MoGeor ,  au Cardinalat. VnGrand  Maiftre  de  Malte,  Cardinal.  Translation  en  tout  cas, 
de  cefte  dignité ,  en  la  perfonne  de  Môfieur  de  Vernciiil.  Qne  c'eft  vne  gra^ 
cc  fans  exemple:mais  que  la  faifon  eft  propre  à  l'obtenir  Offre  de  l'Ambaf- 
fadeur  deSauoye,  à  celuy  de  Venife.  Propofitionsignorées.  Approbat  ô 
de  fa  Majefté.  Commiûîon  traueifée. 
A»  Roy.  p. 

Ayant  pris  audience  du  Pape,  fur  le  fait  delà  fufpenfion  defirée  par  le 
Roy,  de  l'interdit  contre  les  Vénitiens;  il  rapporte  bien  au  long  les  dif- 
cours  qu'il  en  a  cusauec  fa  Saincteté ,  &  l'exeufe  d'vreccmmiLTion  ,  dont 
ellel'auoit  voulu-chargei  :  Eupresvn  foin  remémore,  pour  le  feruicede 
fa  Majefté, conclud  par  l'efperance  des  l'Efpagnols,  en  la  crife  des  affaires- d'Italie. 

sAuRoy.  p.^9o. 
Opinion  refroidie,  de  la  procédure  du  Pape,  contre  le  Duc  de  Venife, 

en  particulier  Ce  que  l'Ambaffadcur  de  l'Empcreux  écrit  à  fon  Maiftre,  à 
lapourfuitte  des  Efpagnols.  Leur  but  &  leur  crainte,  en  la  continua- 

tion du  diuorce  d'entre  fa  Saincteté ,  &  les  Venitiens.Leur  folicitationau- 
pres  d*cllc:&leui  diHiirmlatiô  enuers  eux. "Voyage  auâcéduCardinaiAldo- 

1  V 
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brandin,  à  Rauenne }  &  les  diucrs  iugements  qui  /en  font. 
sAuRoy.  f.tfl* 

Qiyl  fera  tenir  la  lettre  au  Conte  Dominico  Albano  j  Se  renouuellera 
certaine  inftance  à  fa  Saincteté.  Q^il  perfide  en  fon  preiugé ,  de  troubles 
en  Italie.  Qu'il  n'y  a  que  fa  Majefté  qui  puiile  y  remédier.  Que 
l'Empereur  &  le  Roy  d'Efpagne,  n'ont  le  crédit  necellaire  pour  ceft 
effect.  Et  quel  party  l'on  tient,  que  doiuent  prendre  les  Ducs  d'Vibin &de  Modene. 
*AuRoy. 

Ouuerture  de  rAmbafïadeur  de  Sauoye:  &quelesde(Teinsqui  s'y  peu- uent cacher, ne fçauroient  nuire  à  (a  Majefté.  Capitulations  fufpectes, 
defirées  des  Efpagnols  :  &  le  deflein  ,  d'eux  ,  &  cTe  leurs  partifans. 
Temps  coucnable  à  penfer  aux  affaires  de  la  Mirande.Faueur  duGrand  Sei- 
gneurrecerchée,  pour  la  dépoiîcion  du  Roy  de  Pologne  Monfieur  deVen- 
dofme  ,  propole,  pour  luy  eftte  fubftitué.  Et  actions  de  grâces  à  Dieu. 
AwRo/.  p.6oz. 

llitemoigne  à  fa  Majefté,  l'affection  &  le  mérite  d'vn  nommé  le  fieur Rinueini. 
sAuKoy.  péof. 

Inftance  renouuellée  au  Pape.  Le  Roy  d'Efpagne  écrit  à  fa  Saincteté. Ce  que  le  Nôce.y  re(idant,luy  mande.  Mauuaifes  nouuelles  de  la  flottc.Lc 
Duc  de  Sauoye,  degoufté  des  Efpagnols,  paflionnéde  s'vnir  auec  le  Roy- Les  Actes  entiers  du  Concile  de  Trente,gardez  au  Chafteaufainct  Ange» 
misentrelesmainsdenoftre  Cardinal.  Plainte  de  l'Euefquc  de  Ca- 

dres. Defir  monftic  par  le  Cardinal  Montalte. 
A»  Roy.  p.607. 

A-uis  reconfirmé  par  le  Cardinal  Delfin.  Changement  de  procédure,  de 
l'Ambaftadeurde Sauoye. Défiance,  mere  de  feureté  ,  &  quelquesfois ruine  des  occafions. 
Au  Roy.  p.609. 
Refolution  du  Duc  de  Sauoye,  de  fc  ietter  tout  à  fait  entre  les  bras  defa 

Majefté:  Etqu  il  y  marche  de  bon  pied,  &  fincerement. 
AuK°y>  p.614. 
Réponfe  du  Pape ,  à  cequi  luy  eft  rcprefenté,fur  les  confiderations  tou- 

chées par  les  lettres  de  fa  Majefté  Le  peuple  Romain  offre  vn  million  d'or 
à  ù  Sain&eté.  Ce  qu'il  femble  qu'elle  fe  propofe.  Doux  prétextes  aux  Ve- nienticns.de  luy  douner  facisfaction.  Ialoufîe  des  Efpagnols  Leur  artifice 
continue. 
An  Roy.  p.619, 
Araifon  d'vn  catharre  qui  I'afflige,il  n'ecric  que  peu  de  lignes,a  faMaicfté. 
AnRoy.  p.6l$. 

Il  réplique  à  fa  Majefté,  fur  le  faict  du  traitté  du  Duc  de  Sauoye. 
Ah  Roy.  p.614.. 
Congrégation  de  treize  Cardinaux.  Le  Pape  irrité  de  plus  c  n  plus,  contre 
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les  Vénitiens.   Embrafement  en  Italie  ,  s'il  n'y  efl  remédié  par  le  Roy Gloire  éternelle  à  fa  Maiefté ,  y  apportant  le  fecours. 
Au  Roy  p.6$9 

Créance  du  Pape,  de  l'authorité  du  Roy ,  enuers  les  Vénitiens.  Plainte 
de  fa  Sainctetc.  Congrégation  de  la  guerre,  inftituee. 
AuRfiy.  631 

Création  des  Légats.  Promotion  de  Cardinaux,  efperee.  L'affiftance des  armes  du  Roy,  defirce  de  fa  Saincteté.  Confiderations  pour  lefquelles 
fà  Maiefté  la  luy  doit  defpart  ir. 
AttRey.  p>6}7 
Nous  auons  à  prefent  noftrc  Cardinal  comblé  d'honneur  &  de  gloire, 

par  la  gratification  de  l'Archeuefché  de  Sens,  &  Grande  Aumofnerie  de 
Trance:  dont  ayant  rendu  les  actions  degracesau  Roy  par  vne  lettre  fe- 
paree,  &  de  mefme  datte,  quife  trouue  dansfesdiucifes  Oeuures.il  n'en 
touche  rien  qu'en  partant  en  celle-cy,  qui  a  pour  but  principal,  de  repre- 
fenter  à  fa  Maiefté ,  plufieurs  poincts concernans Ton  authorité  &  Ton fer- 
uice. 
AU Rty ne.  p.  639 

Sa  Maiefté  ayantioint  fon  intercefîîon  à  la  bonne  volonté  duRoy,pour 
faire  obtenir  ce  dernier  bien-fait  à  noftre  Cardinal,  il  l'en  remercie  auec 
toute  forte  de  reffentiment  &  d'humilité,  &  demonftration  d'vne  très-  de- 
uote  &  perpétuelle  feruitude. 

Au  Roy.  6*4$ 
Il  dit  que  Iesbiens-faits,  dont  il  a  pieu  au  Roy  le  combler  luy  fourniflent 

d'vn  fertile  fuiet  de  luy  eferire  :  mais  qu'il  craint  d'eftre  importun  à  fa  Ma- 
iefté :  &  de  là  pafTe  à  luy  faire  entendre  l'eftat  des  affaires  du  temps. 

*Au  Roy.  p.6$4 

Ce  qu'a  operéla  demonftration  de  mefeontentement  de  fa  Maiefte'.Peu 
d'effort  neceflaire ,  pour  faire  rompre  la  Bulle  du  nombre  des  Cardinaux: 
Et  l'importance  de  cefte  pourfuitte.  Que  depuis  vn  difeours  de  trois  ou quatre  heures  auec  le  Pape ,  fur  le  propos  des  V  enitiens,les  chofes  fe  font 
allées  facilitant.  Solemnité  beaucoup  moindre,  à  l'arriuec  de  l'Ambaffa- 
deur  d'Efpagnc ,  qu'à  celle  de  Monfieur  l'Ambaffudeur.  Deffenfe  aux  Car- dinaux dclereceuoirauecleRocquet.  Et  recommandation  des  fleurs  Ar- 
nolfini  &  Vialard. 
Ah  Roy.  p.ééo 

Qu'il  cft  beaucoup  meilleur ,  que  les  Minières  du  Roy  parlent  à  lad- uenir  eux  mefmcs ,  &  franchement  au  Pape ,  que  de  fe  fier  aux  offices  que 
fes  parens  promettent  de  faire  auprès  de  luy ,  lefquels  ils  conduifent  tou- 

jours félon  la  reigle  de  leurintereft.  Quel  prétexte  ilsontemployé,  pour 
le  perfuader  à  la  dernière  promotion  :  &c  les  raifons  qui  deuoient  les  en  re- 

tenir. Q^e  fa  Maiefté  aura  toute  fatisfattion  defa  Sainteté.  Fruicrsdela 
comprotcdtion ,  le  Cardinal  Aldobrandin  l'acceptant.  Inilance  du  Cardi- nal Vifconti,pourvuCaualeratdeS.  Michel. 

t  iij 
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Au  Roy.  f.  éô-r 
Il  difcourt  fur  la  rupture  de  la  Bulle  du  nombre  des  Cardinaux ,  &  mon- 

ftre  la  confequence  donc  elle  peut  eftre  au  feruice  de  fa  Maiefté. 

Au  Roy.  P>677 

La  guerre  déclarée  parle  Pape  contre  les  Vénitiens.  Les  Efpagnols  fe 
ioignent  auec  (à  Sainteté.  Leurs  menées  &  artifices  :  &  ce  qu'ils  recher- 

chent &  (lipulent  d'elle.  Le  Confeil  qui  luy  eft  donné  :  &  ce  qu'elle  raon- 
ftre  de  defirer.  Dureté  des  Vénitiens.  L'ancien  gouuernerocnt  de  lear  Re- 

publique changé.  Grâce  pour  le  ficur  des  Yueteaux,  accordée. 

sAh  Roy.  p*69$ 

Le  Cardinal  Delfin  exhorte  les  Vénitiens,  de  prendre  le  party  ,  dont 
noftre  Cardinal  auoit  eferit  plufieurs  fois,  à  (à  Maiefté,  aueclaquelle  ils 
ferefoluent  d'en  communiquer. 
w/&  Roy. 

EfclaircifTement  attendu  de  fa  Maiefté.  Don  Francefco  de  Gaûro ,  rebu- 
té de  la  propofition,  Le  Pape  fe  plaint  des  Efpagnols.  Feftinfplcndidedt 

Monfieur  de  FrefnesAmbafladear  à  Venife.  Mort  du  Doyen  des  Cardi- 
naux. Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufene  luy  fuccede ,  pour  fon  abfencc. 

Le  poids  dont  feroit  en  luy  cefte  dignité  :  Et  le  reuenu  qui  en  defpcnd. 

lAuRôy.  P'7°$ 

Que  la  Republique  de  Venife ,  areccu  auec  faueur  &  applaudi lTe ment, 
quelques  aduis  du  Cardinal  Delfin. 

AuRoy.  t'719 

Le  RoyheHreufementinfpiré.  Le  Pape  informé  par  noftreCardinal,du 
deiTeindftfa  Maiefté.  Dernière  refolution  donnée  de  fa  Saincteié,  fur  les 
articles  du  traitté  auec  les  Vénitiens. 

Au  Roy.  f.jn 

Emprunt  des  Efpagnols, au  Duc  d'Vrbin.  Eftonnement  de  leur  Ambaf- 
fadeur.  Ce  qu'ils  s'efforcent  perfuader,  fur  le  retardement  du  traitté  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufe.  Leurs  impoftuies,  combattues.  Con- 

fiance du  Pape ,  en  fa  Maiefté. 

AuRoj.  f-7$o 

Il  eferit  au  Roy,  ce  qu'il  a  opéré  pour  préparer  le  Pape  fous  main  »à 
embrafler  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufeprefentera  d'eilentiel  * fa  Sain&çtc,  eu  l'affaire  des  Vénitiens. 



TABL  E. 

Au  Roy.  /.'74+ 
ÇhûI  n'cft  rien  furuenu  dcnouueau,  depuis  le  parlement  de  Monfieur 

U  Cardinal  de  Ioyeufe  pour  s'en  retourner  à  Venife.  Scruices  &  mérites 
de  Montreur,  de  Freines  Canay  e ,  recommandez. 

Au  Roy. 

Plauûble  rencontre  de  la  naùTance  de  Monfeignewr  le  Duc  d'Orléans. Que  Dieu  efpand  Tes  bénédictions,  aucc  les  deux  mains,  &  par  couples, 
fur  fa  Maiefte.  Le  Pape  outré  d'vn  eferit  des  Vénitiens.  Il  enuoye  le  Se- 

crétaire de  Lanfranc,  s'en  plaindre  à  noftre  Cardinal,  qui  par  fes  pruden- 
tes &  iudicieufes  raifons  >  difpofe  puis  après  fa  Sainûeté ,  à  ratifier  le  Lun- 

dy  fuiuant  en  Confiftoire,  coque  Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufe  auoit 
opéré  pour  elle  à  Venife.  Ec  combien  importoit  le  retardement  de  cefte 
approbation. 
Au  Roy. 

Le  prétexte  des  Efpagnols , pour  trauerfer  l'Archeuefque  d' Vrbin,<n  la Nonciature  de  France ,  demonftré  chimérique,  au  pape.  Le  Duc  de  Feria 
à  Rome  ,  pour  rendre  l'obédience  d'Efpagne.  Genercufc  refolution  de 
Monfieur  l'AmbaiTadcur,  rlaint.es  de  fa  Saincteté,  d'vn  eferit  du  Sieur Cafaubon. 

Au  Roy,  P-77° 

Il  attribue  à  la  bonté  Royale  de  fa  Maiefté ,  les  louanges  qu'elle  a  eu  a- 
greable  luy  donner,  de  fes  dcfportemens  en  la  pacification  des  troubles 
d'Italie:  puis  rapporte  quelques  aduis,du  refus  faid  par  leRoy  d'Efpagne, de  ratifier  la  trefueauee  les  Eltats.  Vue  vifite  du  Cardinal  Aldobrandin. 
Les  oppofîtions  continuées  des  Efpagnols,à  la  Nonciature  de  France ,  pour 
l'Archeuefque  d'Vrbin:&  leur  pourfuitte  à  ceft  erîect ,  enfaueur  d'vn  de 
leurs  confidens  :  La  viue  refiftance  de  Monfieur  l'Ambaiïàdeur  ;  &  la  con- 
fequence  de  cède  folicication. 

%Au  Roy. 

Il  fe  difpcnfe  pour  quelques  raifons ,  de  faire  plus  longue  lettre  à  fa  Ma- 

jefté. Au  Roy.  p.7%$ 
Il  fe  ioint  auec  Monlîcur  l'Ambafladeur ,  aux  actions  de  grâces  du  Gou- uerneraent  de  Lyon  :  &  deferit  au  furplus,  à  fa  Maiefté,ce  qui  fe  paffe  pour 

laNonciature  de  France,  &  la  Vicelegation  d'Auignon. 
Lettre  de  la  Kcyne  tkM.le  Cardinal  du  Perron.  p-7$$ 

Saxraiefté  luy  recommande  affecteufement,  vne  grâce  à  obtenir  de  f* 
SatuActi. 



TABLR 

Au  Roy.  ?'7*9 

En  ceftc  lettre  cft  bien  au  long  mentionné  à  fa  Maiefté  ,rintcreft  qu'elle e  de  faire  reuffirabfolument  fa  pourfuitte  de  la  Nonciature  ,  contre  le 
ftratageme  des  Efpagnols. 

Au  Roy.  p.  79$ 

C'eft  lentîere  narration  de  cequieftarriucaufait  de  la  Nonciature  de 
France,  &  Vicclegation  d'Auignon. 
%Au  Roy.  815 

Ayant  dit  au  Roy,  ce  que  l'on  tient  du  mariage  d'vnedesNiepces  du 
Pape  :  de  la  Nonciature  enEfpagne,dufieurDccio  Caraffa  :  &  del'ac- 
quifition  de  certain  Eftat  au  Royaume  de  Naples:  il  adioufte  le  temps  au* 
quclil  cfpere  partir,  pour  aller  trouuer  fa  Maicflé. 

*Au  Roy.  p-**4 

Il  fe  promet,  auec l'aide  de  Dieu,  de s'acquiterfeurement  du  comman- dement que  fa  Maieftéluy  a  fait,  de  luy  porter  les  bagues  engagées  au  feu 
Sieur  Ruccelai. 

sAuRoy.  p.  SiS 

Il  rend  conte  au  Roy ,  de  la  délibération  prife  par  l'Archeuefqued'Vr- 
bin,  touchant  la  Vicelegation  d'Auignon. 

*A*Roy.  :-\  p.îi? 
A  caufe  des  préparatifs  de  fon  voyage,il  reprefente  feulement  au  Roy, 

que  le  Pape  a  receu  auec  mille  lciianges,  l'honneur  qu'il  a  pieu  à  fa  Ma- iefte  ,  faire  rendre  à  la  mémoire  du  Cardinal  Baronius  ,  &  la  fupplic 
luy  permettre  ,  que  iufques  à  ce  qu'il  ayt  eu  le  bien  de  lavoir  ̂ expé- 

dition d'yne  grâce  obtenue  d'elle  ,  par  Monfieur  de  Nereftan  foit  dif- férée. 

Au  Roy. 

Il  donne  conte  à  fa  Maiefté  du  fuiet  de  fon  deftour  par  Venife. 

Lettre  du  Roy  ,  à  tous  les  Prélats  de  fon  Roj4ume  ,  pour  empefiher 
U  frochaine  ruine  des  Eglifes  du fawfl  Sepulchre ,  <*r  de  Bethléem. 
f.835. 

'MoJîmlt  C4rfadimmeet4Uj&ne.  A  Monfieur  l'Euefque  de  Rennes, 
Confeiller  du  Roy  en  fou  Con-   -  ._ 



fcil  d'Eftat. la  lettre  O.  « 
A  Madame  h  Duchefle  de  Retz. 

M*U  Duc  de  Ket^  a  u.U  Cardinal  du Perron.  ,       J  ̂° 
Ccnfurc  Prouinciale  du  hure  de  Ri- 
chcr-  ^  r-ntfl 

A  Monfieurde  Rofny ,  Confeiller 

du  Roy  en  fcsConfeils  d'Eftat  & 
Priué  ,  &  Gouuerncut  pour  fa 
Maiefté  en  fk  ville  de  Mantes. Ii  _ 

A  M.  le  Marquis  de  Rofny ,  Con- 
feiller du  Roy  en  fon  confeil 

d'Eftat,  Superintendant  de  fes 
Finances  ,  &  Grand  Maiftre  de 
l'Artillerie  de  France.  PJ.UJ. 
14$.  2/0.  }}<>•  $6.4*4^  48°-/°8- 

S11 voyez  la  lettre  S. 
A  M.  l'Archeuefque  de  Rouen. 

119 

T  'A  BLE. 

j 4.  5^.91.  voyez  rtntrabiït  fratn  ,  ̂rchitftfctfo  Sens- nenfi  ,  vanlus  Papa  V. 

A  M.  l'Archeuefque  de  Sens,  Con- 
feiller du  Roy  en  fon  Confeil  d'E- 

ftat, &  grand  Aumofnicr  de  Fran- ce. Mî 
AM.leCardinalScrafin.  3°4- 

509 
A  Madame  la  DuchelTe  Sforfe. 

A  M. le  Chancelier  deSillcri.  180. 
376.  719.  j7*-7°?-7i?-739-7J*- 

805 

M. ie  chancellier  de  Stlleri  ,aM.le  Car- 
dinal dn  Perrtn.  7  40.7  61 

A.  m.  ie  Comte  de  Sôwswi* 6  4 

M.  ,  le  Cardinal  de  s  ourdit ,  4  M.  Car~ 
dinal  du  perron.  *5 1.  • .867 

-r  suare^de  Saintte  Marte  au  mefme, 

ld 

A  M.  le  Duc  de  Sully,  Superinten- 
dant des  Finances,  Pair  &  Grand 

Maiftre  de  l'Artillerie  de  France. 
$6l.f76.6o6. 645.  voyez la  lettre  R. 

A  Madame  la  Duchefle  de  Sully: 646 

A  Monfieur  le  Baron  de  Salagnac, 
Confeiller  du  Roy  en  fon  Con- 

feil d'Eftat,  &  fon  Ambaiîadcur  à 
Conlbntinople.  4X6»  5iô« 
594.61;. 6su 675.7*5 

M.  le  laron  de  Salagnac  ,  4  Aï.  /f  C*r-  M.  le  Duc  de  Sully,  a  M.  le  Cardinal  dtt dmalduverron. 577.672.  vsrnn. 
7J4-781 A  M.  l'illuftriflîme  &Reuerendif- 
fime  Cardinal  Sanncfio. 
305  4 

M.  le  Cardinal  Sannefto,  a  M  Je  Car- dinal du  verron.  7°5 
Son ^€ltejfe de Saueje,4U mefme.  485, 

817.84? 
A  Madame  l'Abbcfle  de  S.  Sauucur. 

140 
A  Mefdames  les  Prieure  &  Reli- 

gieuGss  de  faintt  Sauueur, 
141 

A  M.  de  Thou,  Confeiller  du  Roy 
en  fon  Confeil  d'Eftat,  &  Prefi- dent  en  fa  Cour  de  Parlement, 

.    671. 8.6 
A  M.  l'illuftriflîme  ôcReuerendif- 

fime  Cardinal  Tolet.  6$, 80. 8j 

M.  le  Cardinal  Ttfchi,  à  M.  ItCard'i' nal  du  Perron.  287 
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A  m.  de  la  Varenne,  confeillerdu  8$t 
Roy  en  Ton  Gonfeil  d'Eftat ,  & 
Gouuerneur  pour  (a  Maiefté  au  y 
Chafteau  d'Angers.  7/8 AMonfieurleCoratedevaudemot.  A  m.  des  Yueteaux,  Confeillerdu 
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AMBASSADES E  T 

NEGOTIATIONS 
De  rilludriflïmc  &  Reucrcndiflîmc 

CARDINAL  DV  PERRON- 
ARCHEVESQ.VE    DE  SENS, 

Primat  des  Gaules  &  de  Germanie,  &  Grand 
Aumofnicr  de  France. 

Enfembleles Relations  enuoyées  au  Roy  HENRY  LE  GRAND,  des 

particulariicz  des  Conclaucs  où  il  s'eft  trouué  à  Romc,pour la  création  de  diuers  Papes. 

K^G  V  M  E  N  T. 
lesennemude  (initie  ey  de  fd  vertu ,  femerent  toutes  fortes  de  calimmes  ctntrv 

luyt  pou*  l'e'Uigner  du  B^oy  Henry  le  Grand ,  à  fort  auenement  k  U  Couronne  ; 
tuai  ce  ne  furent  ft  autant  d'épreunet  de  ftfideUu  .Crfuffiftnce        le  firent 
depHH  eleuer  yarf*  M<t\es~lc  y  au  comble  d'foonnturou  nomlnuonsven. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND, 
I  R  E, 

I  e  ne  doute  point  que  la  hardiefle  que 
ie  prens  d  écrire  à  voftre  Majefté  ,  ne  mé- 

rite d'eftre  appelle'c  prefomption  ,  fil  ne 
vous  plaift  ,de  voftre  bonté  particulière, 
luyimpofervnnom  plus  fauorable  &:  plus 

doux  :  mais  comme  d'vne part,  la  témérité  de  mon  entreprife 
m'cpouuante;  de  l'autre,  l'accès  que  voftre  Clémence  donne 
aux  plaintes  dçs  moindres  de  fes  Sujets  ,  maiTcurc  &  me 



i  LES  À  M B  A  S  S  A  DE  S 
réconforte.  le  me  prefente  donc  à  voftrc  Majefté,  S  IRE,, 

pour  me  plaindre  des  faux  rapports  qu'on  luy  a  faits  de  mes 
deportements  ;  de  l'intégrité  defqucls,i'efpere,  Dieuaydanc, 
l'éclaircir  aucc  tant  de  preuue  &  de  lumière ,  qu'elle  aura  fuict 
de  s'en  contenter.  le  fçay  qu'en  vne  faifon  comme  cefte-cy, 
trauerfee  d'affaires  trop  plus  preffants  &:  importants ,  e'eft 
prefquc  facrilege  de  diaertir  voftrc  efprit,  à  ouïr  les  iuftifîca- 
cions  des  particuliers  :  Mais  aufli  n'eft-il  pas  raifonnableque 
l'incommodité  du  temps ,  foit  feulement  auantageufe  pour  les 
calomnies  des  aceufateurs,  qui  épient  l'occafion  devousfur- 
prcndre,&  d'opprimer  l'innocence  des  abfcnts  :  ny  qu'vnede 
vos  oreilles  foit  ouuerte  aux  impoftures  des  vns,  fi  l'autre  n'eft 
referuee  aux  iuft< ficacions  des  autres.  C'eft  cefte  confideration, 
SIRE,  qui  me  donne  l'aiTeurancc  de  fupplier  tres-humbîe- ment  voftrc  Majefté  ,  de  fufpcndre  fa  créance  ,  &:  ne  laiflei 

point  prendre  pied  Se  racine  à  telles  impreflîons ,  iufqu'à  ce 
qu'elle  ayt  eu  le  loific  d'entendre  mes  defenfes  de  ma  propre 
bouche:  ou  bien  fi  l'artifice  de  mes  enuieux  a  tant  de  force, 
que  d'obtenir  le  contraire  duiant  vos  autres  empefehements, 

//  me  permettre,  félon  voftrc  bonté  accouftumee,d'appcller  de 
vous  ,  à  vous  mefme  ,  c'eft  à  dire,  de  ce  Roy  diftraic&conti* 
nucllement  occupe  aux  entreprifes  de  la  guerre  ,  de  ce  Roy 
victorieux ,  de  ce  Roy  triomphant;  à  ce  mefme  Roy  feant  en 
fonthrônedcjuftice,  oyant  les  parties  auant  que  de  les  con- 

fj  damner  ,  à  ce  droitturier  &  légitime  ,  à  ce  Roy  ,  fous  la  foy, 
prudence  Se  équité  duquel ,  tous  fes  fujets  fe  pcuuent  Se  doi- 

•  uent  auec  toute  feureté  repofer.  Et  alors  ayant  à  répondre  dc- 

uant  luy ,  c'eft  à  dire  ,  deuant  le  non  moins  iufte,  qu'inuinci- ble  Monarque  HENRY  IV.  ie  mépriferay  les  menées  Se 
prateiques  de  ceux  aufquelslafaucurqueiepourrois  reccuoir 
,dc  fa  part ,  ferait  fufpe&e  Se  odieufe  -,  Se  feray  éuanouïr  Se  dif- 
paroiftretous  leurs  menfonges  Se  toutes  leurs  calomnies,  com- 

me vne  nuée  pleine  d'ombre  &  de  vent,  aux  rayons  de  la  véri- 
té pure  Se  fimp le  :  Et  au  .lieu  d'attendre  de  voftre  Majefté  la 

malueillancc  qu'ils  ont  tafché  de  m'exciter,  cnpourray  iufte- 
mentefpercr  des  bien-faits  Se  des  gratifications.  le  prie  Dieu, 

S I R  E ,  luy  donner  bien  toft  l'entière  &abfoluë  victoire  de 
fes  ennemis.  De  Tours  ce  13.  Fcuricr  1590, 



*£T   NE  GOT  IATÎONS. 

ARGVMENT. 

Sa  -vertu  A  toujours  ejlé  cherté  <&  cfltmee  de  ce  Seigneur,  cpuil prend 
a  bon  drotft  pour  /on  Mec,  ne ,  en  l'wtujlc  perf  cuùon  de  fes  ennemu  ;  ejr 
lu  y  addrejjc  fa  lettre  au  Roy  ,  pour  fa  iujîification. 

A  MONSEIGNEVR  LE  DVC  DE  BELLEGARDE, 
Chevalier  des  ordres  dv  Roy,  grand 

Efcuyer  de  France,  &  Gouuerneur  pour  fa  N1  ajefté 
en  fes  pays  de  Bourgongne. 

Onseicne  vr, 

S  v  r  l'aiïeurance  que  i'ay  rcceuê,que  • vousauczdifpoféfaMajeftc,à  ouyr  plus 
fauorablcmenc  mes  iuftifications  ,  que 
ceux  qui  ont  femé  leurs  calomnies  con- 

tre moy  ,  ne  defiroient ,  i'ay  pris  lahar- 
dieffe  de  luy  écrire  vn  mot  de  lettre,  que 

ie  vous  fupplie  de  luy  prefenter.  l'apperçoy  affez  par  les  ex- 
périences ordinaires  >  que  vous  ne  vous  lafTez  point  de  m'o- 

bligcr  ;  mais  aufti  pouuez-vous  bien  vous  apperecuoir  que  ie 
continue  a  vous  importuner  ;  ôc  me  perfuade  que  ce  feroit 

commettre  ingratitude  ,  que  d'en  vfer  autrement ,  Se  entrer en  deffiancede  la  bonté  de  voftre  naturel,  fi  enclin  à  toutes 

fortes  de  gratifications  &  de  courtoifies  ,  qu'on  ne  peut  don- 
ner lieu  à  cette  crainte ,  fans  luy  faire  tort.   On  dit  que  c'eft  vne 

efpece  de  félicité  à  vn  excellent  ouurier,  que  de  rencontrer  vn^ 
fujet ,  où  il  puiile  exercer  fon  artifice.  Vous  aucztrouuècc-^, 

ftc  partie  en  moy  ,  qui  fuis  fi  comblé  de  vos  obligations,  qu'à^ 
peine  auriez-vous  fçcu  choifir  vn  autre  fujet, où  vous  en  euf-^ 
fiez  peu  afTembler  dauantage.  La  gloire  vous  en  demeurera, /, 
&  à  moy  ,  le  defir  éternel  de  les  faire  paroiftre  par  toutes  fortes 
dcproteftations,&:  de  recognoiffances. 

ARGVMENT. 

Il  le  remercie d'auoir  cauttçnné fon  innocence  autres  du  Roy>  ejrk 
fupplie  ne  douter  point  qu'a,  la  honte  de  fes  ennemis ,1/ ne Cenmette hors 
à'tnterefl  t  lors  ̂ ti il  aura  l'btoneur  de  fe  iujitfer  en  prefençe  deuant  fa JMajeJlé. 

A  îj 



¥  LES  AMBASSADES 

A    MONSEIGNEVR   LE   D  VC  PE Bellegard  e,  &cc. 

Onsiignevr, 

Les  obligations  qui  me  lient  a  voftre 
feruicc  ,  f  augmentent  tant  de  iour  en 
iour  ,  &  le  pouuoir  de  les  recognoiftre, 

r  diminue  d'autre  cofte,  tellement  en  moy, 
que  ie  defefpere  tout  à  fait,  d'en  pouuoir 

^QrçsÈ  iamais  déjoindre  &:  retafeher  le  moindre 

noeu.  l'ay  elte  imcruit  particulièrement  par  plufieurs  de  vos 
amis,  des  bons  offices  que  vous  m'auez faits  auprès  de  fa  Ma- 
jefté,  &:  de  la  peine  qu'il  vous  a  pieu  prendre,  de  diuertir& 
d'effacer  vne  partie  des  calomnies  faufTcmcnt  lemees  &  rap- 

portées contre  moy.  le  me  promets  que  vous  ne  rougirez, 

ny  ne  vous  repentirez  point,  d'auoir  employé  voftre  intercef- 
fioncn  vne  caufe  fi  innocente  &  fiiufte;  &  que  le  temps,  perc 
de  vérité ,  fera  cognoiftre  à  tout  le  monde ,  la  droitture  &  fyn- 
cerité  de  mon  intention;  &c  couuriraàmes  ennemis  le  vifage, 
de  la  mefme  honte  &  infamie  ,dontiIs  m'ont  voulu  def  hono- 

rer, le  ne  fçay  pas  quels  ils  peuuent  eftre  ,  mais  ie  fçaybicn 

quels  qu'ils  foyent ,  que  mon  intégrité  m'alTeure,  que  vous  la 
fçachant,  Se  en  quoy  ie  leur  fuis  odieux,  cela  rendra  ma  caufe 

plus  fauorable  ,  &:  à  moy  d'vne  affli&ion  plus  fupportable; 
toutesfois  qui  ne  fera  de  durée  ,  comme i'efperc, que iufqu  a 
ce  que  i'aye  moyen  de  me  iuftifier  enprefencedeuantfaMa- 
jefté;qui  eft  Ci  équitable,  que  ie  fçay  qu'elle  referue  toujours 
vnedefes  oreilles  aux abfents.  Ccquefaifant,  à  voftre  reque- 

ftc,  en  mon  endroit ,  vous  ne  douterez  point  s'il  vousplaift, 
que  mon  innocence  ne  dilfipc  ,  &c  ne  face  éuanoùir  tous  les 
nuages  des  médifanecs  qui  fe  font  éleuees  contre  ma  fidélité, 

&ne  vous  mette  hors  d'intereft  ,  touchant  la  réponfc  &  cau- 
tion, à  quoy  vous  m'auez  tant  obligé,  que  d'engager  voftre  pa- 

role pour  moy.  C'eft  vn  de  mes  defirs  plus  impatients  &  plus 
allumez,  lequel  ie  prie  Dieu  me  donner  la  grâce  de  voir  bien 
«oftaccomply,auec  la  mefme  affe&ion  dontiele  jfupplie, 

Monfcigneur, qu'il  vous conferucauflî longuement  &hcu- 
reufement,  que  le  defire,  &c. 
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ARGVMENT. 

il  luy  tefmû'tgne  yn  grjindreffentiment  des  bons  offices  quil  4  reeeus  de 
fa  p.trf ,  (g*(c  rej'out  prefaue  à'efcrire  de  rechef  au  Roy ,  qui  a  yèit  f*  lettre de  bon  «il, 

A  MONSEIGNEVR  LE  DVC  DE 
BellegÀrde. 

Onseignevr, 

lECocinuë  cous  les  iours  à  rèceuoirrant  de  témoigna- 
ges de  voftre  amitié ,  &  des  bons  offices  que  vous  me 

tTicc'eSjque  ic  defefpere  de  pouuoir  iamais  forcir  d'vne  Ci  eftroit- 
ce  obligation  :  De  manière  que  ie  commence  à  douter  s'il  y  a 
point  vn  peu  de  rigueur  meflee  parmy  tant  de  courtoifie  ,  de 
m'accabler  fifort  d'obligations  &c  de  mérites,  que  ie  n'aye  pas 
Je  moyen  ,  non  de  mereleuer,  mais  feulement  de  refpirer  fous 
cefte  charge.  le  ne  fçay  à  quoy  attribuer  cefte  confiante  &  per- 
feuerance  faueur».  qui  n'a  iamais  efté  méritée  de  ma  part,  par aucun  feruice  eonliderable;  finon  a  la  bonté  de  voftre  naturel, 

qui  s'eft  voulu  faire  paroiftre,  en  prenant  la  protection  des  af- 
fligez ,&  monftrcr  que  l'honneur  que  i'auois  eu  d'entrer  en  vo- ftre amitié  f  me  tenoit  lieu  de  mérite.  Ioin&  que  ic  croy  que  le 

déplaifir  de  voir  perfecuter  vn  pauure  abfcnr,  accablé  de  la  dou- 
leur de  voftre  perte ,  &  lie  du  deuoir  de  fidélité ,  &  de  feruitade,, 

à  la  mémoire  d'vne  perfonnequi  vous  a  efté  fi  chère }  vous  a  é« 
meuà  quelque  compaflîon.  Monfeigneur,iencvous  fçaurois/^ 
dignement  remercier  :  car  il  faudroitque  i'inuentaiTe  tous  les 
iours  dcnouuelles  paroles,  comme  vous  inuencés  cous  les  iours^ 

de  nouucllcs  façons  de  m'obliger  :  &:  croy  que  i'en  viendray 
plus  heureufemenc  à  bout ,  par  la  confeffion  de  mon  impuiflan- 

ce,  que  par  l'oftencation  de  ma  temericé.  Ce  porceur  m'a  cant 
fauorifé  ,  que  de  me  dire  que  le  Roy  auoic  veude  bon  œil  la 

lettre  que  i'auois  pris  la  hardiefle  d'addrefTer  par  voftre  moyen, 
à  fa  Maiefté.  Ce  qui  m'a  prefque  tenté  de  retomber  pour  la  fé- 

conde fois ,  en  vne  pareille  erreur  :  mais  à  la  fin  ie  me  fuis  trouué 
fi  également  combattu  du  defir  ôc  de  la  craintc,q«e  mon  defleia 
cft  demeuré  fans  effed.         le  prie  Dieu,  &c. A  iij 
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A  R  G  V  M  E  N  T. 

il  prefcre  obeyffance  à  témérité  fecomoiiit  de  l'heureux  fuccc%de  3 
affaire*  du  Roy ,  comme  les  ayant preueues  par  df cours  de  raifo»)  &  rie- 
jtam  point  deceu  de  fon  attente. 

A  MONSEIGNEVR  LE  COMTE 
DE  SoiSSONS. 

Onseignevr, 

I'ay  différé  le  plus  que  i'ay  peu  ,àmepreuaIoir  de 
l'honneur  que  vous  me  fiftes  à  voftrepartement,  de 

me  commander  de  vous  eferire  ;  eftimât  qu'il  n'eftok  pas  à  pro- 
pos que  la  faucur  que  ie  receuois  de  vous,  tournaft  à  importu- 

nité  à  fon  autheur,  &  que  ie  me  deuois  contenter  de  prendre  ce 

commandement ,  pour  paroles  de  courtoifie.  Mais  à  la  fin ,  l'ex- 
trême ôc  impatient  defir  de  vous  faire  paroiftre  combien  la  fou- 

uenance  de  ce  qui  vient  de  voftre  part ,  eft  grauee  en  mon  ame, 

a  vaincu  &furmoté  tous  ces  refpe£h,&  m'a  perfuadé  que  vous 
pardonneriez  plus  facilement  à  ma  temerité.qu'à  ma  defobeïf- 
fance  le  vous  efery  donc  cefte  lettre,  M  onfeigneur,  feulcmec 
pour  vous  tefmoigner  la  continuation  delà  très  humble  ferui- 
tude  que  ie  vous  ay  voiïee,  &  le  contentement  que  ieieffents 
auec  vous ,  de  voir  les  affaires  de  celuy  qui  vous  eft  fî  cher,  fuc- 
ceder  fuiuant  le  defir  de fes  bons  &  fldellesferuiteurs.En  quoya 

outre  î'allegreiTe  que  ie  prefume  receuoir,  félon  la  mefure  de 
mon  affection ,  par  deiTus  infinis  autres,  i'ay  encore  cefte  fatis- 
fa&ion  particulière,  de  penfer  que  les  chofes  reufliiTent  de  iour 
en  iour ,  tout  ainfî  que  ie  les  auois  preueues-  Car  ie  puis  me  glo- 

rifier, qu'au  poinct  où  fa  fortune  fembloit  plus  agitée  5c  e&ran^ 
lee,i'ay  coufiours  eu  cefte  ferme  créance ,  &  par  difeours  de  rai- 
fon,que  dans  peu  de  temps,  il  auroit  le  deftus  de  fes  enncmis,& 
fe  rendroit  le  plus  floriflant  &  le  plus  renommé  Prince  de  la  ter- 

re, l'en  ay  entretenu  aflez  de  fois  Monfieur  de  Rofny  ,&rplu- 
fieurs  autres  de  mes  amis;lefquelsienYafTeure,n'efprouucnt 
pas  maintenant  moins  de  ioye ,  que  moy ,  d'en  voir  le  fuccez  cô- 
forme  àmon  iugement ,  &:  à  mon  attente.  Au  refte  chacun  dit 

icy ,  qu'on  ne  fçauroicevVimer  combien  de  preuues  il  rend  tous les  ipurs  de  faprudence,defa  valeur,  &  de  fa  clémence  ;  qui  eft 
f  hofe  <jue  cous  les  gens  de  bienfonc  aufli  difpofez  à creire,  co* 
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me  il  leur  importe.  Et  quant  à  moy ,  ie  ne  doute  point  que  cet- 

te gloire  ne  vous  touche  plus  particulièrement,  qu'aucun  autre, veu  les  nceuz  &:  les  liens  qui  vous  y  obligent  :,mais  fi  vous  fup- 

plicray-ie,pour  l'amitié  dont  vous  m'honnorerez,de  croire  que lesmcfmesrauiuements  que  vous  en  Tentez,  me  font  communs 

en  quelque  manière,  &  que  tout  le  regret  que  ie  porte  eft  de  n'y 
pouuoir  participer  en  prefence ,  comme  en  efprit ,  auec  vous: 

Dcquoy  fi  toft  qu'il  plaira  à  Dieu  me  faire  la  grâce ,  ie  tiendray 
ma  condition  plus  heureufe,  &c  le  beniray  auec  tant  d'affection, comme  ie  le  prie ,  &c. 

ARGVMENT. 

Ce  font  des  compliments  pleins  de  rares  (g*  excellentes  fleurs  deRhetorî- 
quey&  me  comparaifonklulesCeftr  ,  digne  de U  plume  de  Iules  Çefar 
mefme. 

A  MONSEIGNEVR  L  ADMIRAL 
DE    lOYEVSE,  &C. 

Jfts|3[f  Onseignevr, 

Jfl^^a  I'ay  veu  par  vnclettrc  que  vous  efcriuezà  Monfieur wPNiil  deTyron,  comme  vous  vous  plaignez  de  ce  que  ie  ne 

me  fuis  fouuenu  devous:Dequoyaulieudem'affliger,iere- 
çoy  vne  double  confolation:  Premiereraét,  pource  que  ce  m'eft 
beaucoup  de  gloire  &:  de  contentement,  de  voir  que  la  tres-hû« 
blc  fcruitudc  que  ie  vous  ay  vouée ,  eft  fi  heureufe  que  de  trou- 
ucr  quelque  lieu  en  voftre  belle  mémoire,  parmy  tant  d'autres 
occupations.  Secondement, que  c'eft  vne  hônefte  exeufe,  pour 
couurir  la  hardielTc  que  ie  prens ,  de  vous  addrelTer  mes  lettres. 

Chofe  que  ie  n'auois  encore ofé  faire,iufqu'àcefte  heure,  noa- 
obftant  que  vous  me  l'cuffiez  commandé  à  voftre  partement; 
n'eftimant  pas  afiez  de  mon  mérite,  pourcroirequece  fuflent 
plutoft  paroles  d'arîec]:io,que  de  courtoifie  &  d'hôneftcté-AUili 
qu'il  me  femble  que  ma  plume  fe  deuoit  taire  parmy  '«s  armes, 
&  n'eftre  pas  à  propos  que  ie  me  mefle  de  vous  entfetenir,  en  vn 
temps  où  vous  auez  1  efprit  occupé  en  des  affales  fi  diuerfes,  àc 

fi  ell  oignecs  de  ma  profeflion.  C'eft  la  feule  caufe ,  qui  m'a  cm- 
pefché  de  vous  eferire  ces  iours  paftez:inais  puis  que  vous  côti- 
nuez  à  m'y  prouoquer  vous-mefme,  &T  que  c'eft  à  b5  cfciéc  que 
vous  le  délirez;  ces  confiderations  n'auront  plus  de  pouuoir  de A  iiij 
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me  retenir,  &  principalement  en  ce  temps  que  ievoy  quêtant 

de  perfonnes  s'efiouiiTent  par  lettres, auec  vous,  delafclicité 
dont  il  a  pieu  à  Dieu  d'accompagner  vos  deiTeins.  Car  ie  ferois 
doublement  coulpable ,  fi  ie  ne  me  mettois  en  deuoir  d'en  aug- 

menter lenombre.  y  eftantobligc,nonfeulement  par  vnc  incli- 

nation naturelle,  quei'ayà  mepau*ionner  de  ce  qui  vous  tou- 
che ,  mais  auflî  par  infinies  grâces  &  faueurs  que  Tay  receues  de 

vous  ;  encore  que  ie  fois  réduit  à  ce  point ,  que  ie  ne  vous  y  puis 
faire  preuue  de  ma  recognoiiTance,  finon  en  me  rendant  impor- 

tun .c'eft  à  dire, en  vous  retirant  de  vos  belles  occupations,pour vous  amufer  a  lire  de  fafcheufes  lettres ,  corne  font  les  miennes. 

Mais  i'efpere  tant  de  l'amitié  qu'il  vous  a  pieu  me  promettre, 
que  vous  ne  refuferez  point  d  achepter  par  quelque  incommo- 

dité, l'heur  &:  le  contentement  d'vn  de  vos  plus  affc&ionnez 
feruiteurs,qui  eft  de  ne  paroiftre  ingrat  en  l'occafion  qui  fe  pre- 
fente ,  &  de  ne  demeurer  point  priué  de  fentiment  &c  de  parole, 
envneioyefi  publique &fifolemnelle.  lefçay  bienqueeeque 

ie  vous  pourray  écrire  fur  cefuiet,a{Tez  d'autres  vous  l'ont  man- 
dé; Se  que  les  harangues  dont  ie  vous  penferois  entretenir,  fe- 

roient  des  répétitions  ennuieufes  &?  fuperfluë*.  Et  partant  ie  ne 

m'eftendray  pas  à  vous  faire  de  longs  difeours,  me  contentant 
de  vous  dire  ,  que  tout  ce  que  les  autres  vous  tcfmoignent  de 
ioye&de  pafîîon,du  fuccezdevoftrcaffaire,ierefprouue&:lc 
reflens  en  mon  ame,  dans  laquelle  fi  vous  pouuiez  lire  aufli  fa- 

cilement comme  en  cette  efcriture,vous  n'y  recognoiftriez  que 
desvœuxdutres-humble  feruicc  que  ie  vous  ay  dédié,  &c  delà 

gloire  &  du  contentemét,  de  voir  que  je  l'aye  fçeu  k  dignement 
addreiTer.  Seulement  ie  toucheray  vn  poinc"tenpa(Tant,  ceft 
que  laioye  que  tout  le  monde  reçoit  du  bon-heur  de  voftre  vo  ■ 
yage ,  fc  rend  encore  plus  grande ,  eftant  comparée  auec  lepeu 
ce  fuiet  qu'il  y  auoit ,  d'en  bien  efperer  au  commencement.  Car 
ieichofes  eftoient  fi  mal  préparées ,  pour  rcûflyr  corne  elles  ont 
fait,chacû  recognoiflant  que  vous  partiez  fi  peu  accopagné,  & 
que  vous  entriez  en  vne  Prouincefi  difficile  à  mettre  à  la  raifon, 
&  voyant  comme  vouseneftes  venuhcurcufementà  bout ,  &C 

Comme  vous  l'auez veduitte  en  fi  peu  de  temps  fous  l'obey (Tan- 
ce du  Roy;il  femble  qucles  premières  incommoditez  vous  ayét 

cfté  oppofecs  feulement,  pour  feruir  de  luftre&  d'ornement  à 
voftre  gloire.  Et  neftoit  que  vos  adionspaflees,&  celles  que vous 
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vous  faictcs  encore  die  iour  eniour,  monftrentaiTez  que  vous 
eftes  vous-mefme  aucheurde  voftre  fortune;  il  y  auroitocca- 
fion  de  croire  ce  que  difent  quelques  vns,  qui  en  réfèrent  tou- 

te l'yfTuë  à  vne  certaine  félicité  que  vous  portez  auec  vous. 
Chofe  dont  ceux  qui  vous  font  arfe&iôneZjne  fe  doiuenr  point 
offenfer  autrement.  Carde  toutes  les  parties  qui  font  requifes  // 

à  vn  grand  Capitaine ,  il  n'y  en  a  pas  vne  qui  luy  foit  plusnecef-^ 
faire,  que  la  réputation  d'eftre  heureux  en  fes  entreprifes.  Ec 
vous  fçauez  que  Syllaaffecloit  ce  titre  plus  que  pas  vn  autre,  &c 

feignoit  de  n'auoir  aucun  fens  acquis,  afin  que  l'on  n'attribuaft 
à  fon  iugement  &  à  fa  cognoiflance,  ce  qu'il  vouloiceftre.refe-/ 
ré  àfa  bonne  fortune.  Car  l'enuieeft  beaucoup  moindre  entre 
ceux  qui  ont  du  commandement,  quand  ils  penfent  eftre  fur- 
montes  par  ce  qui  eft  extérieur, &  qui  dépend  du  fort,  que  par 
lavertu&lafufïifance.  Et  les  hommes  tuïuent  plus  voloncters 
ceux  aufqucls  ils  eftiment  céder, non  pas  en  prudence  &  en  en-* 
tendement,  qui  eft  chofe  dont  chacun  penfcfurpafTer  fon  cô- 

pagnon,maisenhfeur&  en  fortune.-  dont  il  y  en  a  peu  qui  cro-^. 
yent  eftreacccmpagnezfelon  leur  mérite.  Outre  ce  que  les  en- 

nemis s'eftonnent  au  (fi  beaucoup  plus  facilement,  quand  ils 
penfent  auoir,  non  feulement  les  forces  &  délibérations hu-/ 
maines, mais  encore  la  fortune  &c  le  Cielmefmeàcôbattre.  Or 
entre  les  points  de  voftre  bon-heur,ie  ne  feray  point  de  difficul- 

té de  dire,  que  la  Prouince  que  vous  aueznouuellcment  remife 
fousTobeiflance  du  Roy  ,  eft  celle  en  laquelle  Ccfar  ietta  les  / 
principaux  fondements  de  fa  gloire  de  de  fa  réputation.  Telle- 
meneque  vous  nepouuez,  fino'nreccuoirvn  extrême  conten- 

tement, de  vous  eftre  rencontré  en  vos  premières  expéditions, 

auec  vn  homme,  auquel  c'eft  toujours  beaucoup  d'honneur  &C 
de  loùange;d'cftre  c  omparé.  Seulement  îe  crains  vne  chofe  de 
cefte  conférence ,  c'eft  que  comme  il  ëcriuoit  luy-  mefmel'hi- 
ftoire  de  fes  fortunes  Se  de  fes  auentures,  &:  fe  feruoic  de  fa  plu- 

me propre  pour  les  témoigner  à  lapofterité;  il  ne  vous  prene 

enuie  de  faire  des  commentaires  de  vos  belles  actions,  &d'en  // 
eftre  faucheur  Se  lecnuaintoutenfemble,  eftant  l'homme  du 
monde  qui  vous  pouucz  mieux  acquiter  de  l'vn  &  de  l'autre. 
En  quoy  faifanr,  vous  me  r_auirez  vne  gloire  que  ie  me  fuis  pro- 
pofec  de  long-  cemps  pour  dernier  bue  demes  eftudes  &  de  mes 
labeurs,  &de  laquelle  i'eflaye  de  me  rendre  digne  de  ieur en 
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iour.il  eft  vray  que  fi  cela  peut  apporter  quelque  chofe  à  voftre 
réputation,  ie  vous  ay  tant  voue  defcruice,queicferay  touf- 
iours  gloire  de  vous  céder  celle  que  ie  pretens,  pour  augmenta- 

tion delà voftre.  Aurefte, durantnoftrevoyage  deBoutbon, 
i'ay  fait  v  ne  traduction  Françoife ,  des  Ethiques  d'Ariftote,  que 
i'ay  reprefentées  auec  autant  de  facilité  &  d'ornement,  que  fi  ie 
l'auois  tourné  du  propre  texte  de  Ciceron.  I'cneuiTe  accompa- 

gné ceftelettre,n'eftoit  que  MonfieurdeTyrôm'a  remonftré, 
que  vous  n'aurez  pas  le  ioifir  maintenant  de  la  lire.  Ce  fera  pour quadvous  viendrez  recueillir  le  fruict  de  vos  victoires  en  celte 
Cour,  &  ioùir  des  triomphes  que  nous  vous  préparons, t|t  pour 
la  réduction  totale  del  Auuergne,quedes  Prouincesadjacétes. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

îîf'excufe  de  [on  long  ftlence  enuers  yn  Grand)  grluy  donne  pour  ex- 
pédient d*  eftre  garenty  çy-apres  de  fesimportunitcx^par  (fait ,  qu'il  fe 

ftnfyortekL  Cour,  ou  il  'fe  promet  en  recueillir  le  doux  fwift  de  fin entretien. 
A   VN  GRAND. 
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portée  icy,ou  ie  recueilfiray ,  cela  eftant,  le  plus  doux  fruic~t  que 
îc  me  puiffe  promettre  de  mon  importunité,  afçauoir,  l'honeur 
de  voftrc  entrerien  ,  &  de  vous  afleurer  en  prefence,  &:  de  viue 
voix,  que  ie  fuis  &  feray  perpétuellement,  &c. 

A  R  G  V  M  E  N  7 . 

Riennejî  ebmts  en  ce  compliment ,  d'honnejiecc  &  de  <r>  atitude  :  & 
les  rœux  &  protections  qui  ij  ~voyent ,  de  /crime  £7-  d'aminé ,  <tucc  les 
marques  d 'vue  douce  &  charme ufe  conucrfation ,  monjircm  l\  (lime  quil 
fait  de  ce  Seigneur. 
A  MONSIEVR  DE  ROSNY,  CONSEILLER  DV 

Roy  în  ses  Conseils  d' Estât,  et  Prive', 
&  Gouuerneur  pour  fa  Majefté  en  fa  ville  de  Mantes. 

O  n  s  1  £  v  r,  le  vous  demande  pardon ,  pluftoft  de 
mon  ignorance,  que  de  mon  crime,  ayant  efté  ii 
mal-heureux,  que  d euoyer  au  lieu  de  voftre  feiour, 

fans  vous  rendre  par  mes  lettres,  l'hommage  à  quoy 
voftrc  mérite  &:  mon  deuoirm'obligcnr.  Ieleferois,  ielecon- 
felTc,ie  leferois  extrêmement  ingrat ,  chofe  trop  éloignée  de 
mon  naturel,  fimefentantlié  àceft  office  jaucede  fi  eftroittes 
chaines  nouuellement  encores  eftreintes  &reiTerrées ,  parle 

foin  qu'il  vous  a  pieu  prendre  de  moy,  durant  ma  maladie,  i'y 
au  ois  manqué  autrcmét,qu'a  caufe  d'vn  faux  aduis  que  nous  rc- 
ceufmesàDernetal,  quieftquc  vous  y  deuiezarriuer,vous&: 
Monfieur  de  BCthunc,  le  mefme  iour  de  noftre  partemet.  Vous 

m'auez  chargé  d'aftez  d'autres  obligations ,  pour  mefauorifer 
derechef  de  cefte  créance ,  laquelle  comme  elle  imprimera  en 

voftre  efprit ,  la  pure  &S  fyncere  vérité ,  auflTi  apportera  t'elle  as 
mien,  beaucoup  de  repos  8>C  de  contentement:  nefepouuanc 
mefurer  le  déplaifir  que  ie  receurois ,  de  vous  voir  iuger  moins 
auantageufement  demonaffe&ion  en  voftre  endroit,  que  fon 
extrémité  ne  me  le  fait,ce  me  fcmble,iuftement  Se  auec  raifon 
cfperer.  Carie  vous  prie,  par  toute  la  reuerencedeschofesqui 
me  font  les  plus  faindes  &:  les  plus  cheres,entre  lefquelles  vous 

tenez  vn  très  grand  rang,  qu'il  n'y  a  rien  alTez  fort  au  monde,ny 
temps ,  ny  abfence ,  ny  accidents ,  pour  afToiblir  &  relafcher  le 

moindre  nceu  de  i'amitié,&:  de  la  feruitude,quc  ic  vo9ay  voiiee. 
Il  eft  vray  que  c'eft  abufer  de  l'acre  &  du  loifîr,  que  de  les  con- 
fumer  à  redoubler  ces  proteftations ,  à  parler  franchement 

B  ij 
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inutiles  Se  fuperfluës  j  veu  que  vous  deuez  eftre  tellemet  aflea- 
ré  des  charmes  &  de  la  douceur  de  voftre  côuerfation,  que  nul- 

le apparence  ne  vous  pourra  perfuader  au  contraire,  fçachant 
combien  ceux  qui  font  redeuabies  de  ce  bon-heur,  ou  à  la  fortu-: 
ne  ou  à  leur  élection,  en  perdent  difficilemen  t  le  defir  &  la  fou- 

uenance.  Cela  fera  eau  fe,  Monfieur,queiemedifpenferay  d'ê- 
ployer  dauantage  de  paroles  à  colorer  mes  exeufes  ;  &  me  con- 
tenteray  de  reparer  le  défaut  du  paflfé  ,  par  cefte  lettre,  que  ic 
chargeray  de  vous  faire  nouuelle  offre  de  mon  ame,  &derru 
volonté, non  pour  confirmation  de  la  certitude  queie me  pro- 

mets que  vous  en  auez  pnfc,  mais  pour  fatisfa&ion  à  moy-  mef- 
me&  continuation  de  mon  deuoir.  En  recognoiflance  duquel, 
aprcs,&c. 

ARGVM  EN  T.  , 
Sa  court otjte  a  toufwurs paru  en  la  recommendation^on  feulement  de fes 

ami<>  mais  au/si  des  anw\  comme  ilfeyotd parcejienon  moins  ajfctlionnev 

qu'éloquente  lettre,     fe  yerra par pluficurs  autres  cy  après. 
A  MONSIEVRR  DE  HARLAY,  CONSEILLER  DV 

KOY  EN  SON  CONSEIL  d'EsïAT,  ET  PREMIER Prcfident  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris. 

Onfieur,  Les  fréquentes  preuues  qu'il  vous 
a  pieu  me  donner  de  voftre  amitié  ,feruironc 

de  garant  &:  d'exeufe  déformais  aux  nouuel- 
les  importunitez  que  vous  reccurez  de  ma 

part:  combien  qu'à  la  vérité  i  lésâmes  bien 
nées  te  difpofees  à  obliger,  comme  la  voftre, 

prennent  plultoft  àplaifii  &:  contentement,  qu  à  importunité, 
quand  elles  en  font  recerchees,  &  principalement  parperfon- 
nes  qu'elles  honorent  de  leur  faueur.  Cefte  confiance  me  fera 
vous  requérir  affeui  ément,  pour  vn  de  mes  amis,  auquel  les  of- 

fices que  i'ay  receus  de  vous,  n'ôtpeu  permettre  que  lapart  qu'il 
vous  pLuft  me  donner  en  vos  bonnes  grâces ,  fuft  du  tout  inco- 

gneue.C'eft  pour  vn  nommé  Monfieur  Morin,ncueu  de  Mon- 
fieur de  Tyron,  qui  eft  tres-honnefte  homme  de  luy  mzfme  ,ÔC 

d'ailleurs  appartient  a  vne  perfonne  auec  qui  ie  fuis  fi  eftroitte- 
ment  lié  d'amitié ,  que  ie  ne  puis  manquer  a  ce  deuoir.  le  vous 

fupplie  donc,  Monfieur,  qu'ilrecognoifle  que  l'opinion  qu'il  a 
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r^nceuëdubicnque  vousmc  voulez,  n'eft  point  vaine  &  mal 
fondée  ;  &  qu'en  ma  recomm?  ndatio ,  l'inftancc  qu'on  vous  fe- 

ra de  Ton  affaire,  vous  fera  plus  agréable  Cette  nouuellechai- 

ne  ne  m'eftreindra  pas  dauantage  ,  que  les  précédentes  ;  mais 
me  confirmera  en  la  créance  que  i'ay  prife,  que  vous  daignez 
chérir &conferuer  ma  feruitude.  Apres  vne  nouuclle  prote- 
ftacion  de  laquelle,  vous  ayant  tres-humblemét  t  aifé  les  mains, 
îe  prie  Dieu, 
Monfieur,  vous  donner  tout  l'heur  &c  contentement  que  vous defirc.  &c. 

ARGVMENT. 

Veurcxcufe  de  ne  ï 'auoir  enuoye yifiter ,  tl  allègue  ï 'abfence  du  Roy, 
quelques  autres  considérations,  &  du  que li>y-mejme  eufi  (  tt  i  honneur  de 
l  accompagner  iufques  À  Ljob  ,  Jans  un  yojage  auquel  il  eéî  dejiiné. 

A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTÏUSSIME  ET  REVE- 
RENDISSIME    CARDINAL    DE    Pl  AI  SA  N  C  £, 

Légat  du  fainft  Siège  Apoftoliquc. 
Onseignevr  Illvstrïssime, 

Sur  l'aduis  qu'il  vous  pleut  me  donner, 
de  différer  le  voyage  de  mon  frerc,  vers  vo  - 
ftre  Seigneurie  Illuftrimme,  iufques  à  ce 

que  i'euffe  appris  le  fuceés  de  ecluy  de  M5- 
feigneurle  Cardinal  de  Gondy  enCourti 
ie  l'ay  toufiours retardé,  attendant  que  ic 

peuffe  ettre  amplement  inftruit  decequif'ypafferoit,  pour 
vous  en  faire  fldellc  rapport,  par  fon  interpofition.  Chofe,  cer- 

tes, qui  atiré  en  beaucoup  plus  de  longueur,  queien'efperois: 
nem'ayant  cfté  l'heur  fi  fauorable ,  que  de  receuoir aucunes 
nouucllesdemondit  Sieur  Cardinal  iufques  à  fon  retour  ,quc 

i'en  ay  appris  ce  qu'il  luy  a  pieu  m'en  communiquer,  defapto- 
pre  bouche.  Depuis,  comme  i'eftois  fur  le  point  de  vous  depef- 
cher  mon  frère,  deux  confideratiom  m'ont  encore  tenu  en  fuf- 
pens-,l'vne,le  bruit  du  retour  prochain  du  Roy  ,auec  lequel, puis 
que  l'auois  défia  tant  attendu,  i'euffe  extrêmement  defiré  pou- 
uoir  parler  vn  quart  d'heure,  deuantque  dclevousenuoyen 
l'autre,le  péril  des  chemins,  où  les  voleurs  exercent  maintenant 
des  cruautez  cftrâges,  fans  refped  daueu,  ny  de  pafleport:nous B  iij 
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ayant efté  rapporte  tout  fraifehement ,  qu'il  s'eft  fait  deux  ou 
trois  aiTaifinats,  mefme  de  Dames  qui  ont  efté  tuées  dans  leur 
coche,entre  M  oret,  qui  cft  auprès  de  Fontainebleau,&  Melun. 

Ce  qui ,  comme  i'eîpcre ,  ne  fera  plus  tant  à  craindre  ,fi  le  Roy 
f  approche  de  ces  quartiers,  &:  viét  à  Fontainebleau  ainfi  qu'on 
le  tient,  dans  peu  de  iours.  Toutesfois  appréhendant  qu'en- 

tre cy&là,  cette  longue intermiflion du  foin  que  ie dois  auoir, 
de  vousenuoyerdeiouren  iour,  des  vœux  &  des  témoignages 
de  ma  feruitude ,  ne  fuft  prife  pour  vne  oubliance ,  ou  faute  de 
refïcntiment  des  obligations  qui  m'yaftreigncnt;  faybienofé, 
en  attendant,  vouseferirecemot,  tant  pour  le  mefme  effet, 

qu'auflî  pour  vous  donner  aduis,  comme  le  deflein  d'vn  autre 
voyage,  auquel  on  me  deftine}&:  duquel  Monfieur  le  Cardinal 
de  Gondy  m'affeure  vous  auoir  eferit ,  me  rauit  l'honneur  que 
i  cfperois,  de  vous  aller  conduire ,  lors  de  voftre  partement,  iuf- 
ques  à  Lyon ,  &  ioiïir  encore  de  la  douceur ,  &c  de  la  félicité  de 

voftre  entretien.  Vous  fçauezcequec'eft,  pour  en  auoir  efté  le 
principal  autheur  :  comme  auflî  ie  me  promets ,  fi  la  chofe  con- 

nue, que  vous  en  ferez  le  confommateur,  &:  que  le  commence- 

ment &  la  fin  de  l'œuure,vous  fera  deu,&:  par  tout  ce  Royaume 
en  gênerai,  quienreeueillira  les  fruits,  &:  par  moyen  particu- 

lier, qui  n'apporte  autre  mérite ,  ny  autre  dignité, pour  feruir  à 
vne  Ci  glorieufe  a£tion,que  l'opinion  qu'il  vous  plaift  prendre  &: 
donner  de  moy,qui  en  celle  confideration,&:  de  mille  autres  fa- 
ueurs  Se  courtoifies ,  demeureray  éternellement ,  &c. 

ARGVMENT. 

Efîdnt prefld' aller  â  Rome pqurl'abfolittio  du  Roy  HENRY  le  Grand, 
il  difpofe  ceSeign  ur  3def>uit  Cardtnal ,  k  yne  réciproque  ajfcclien  &  in- 
telli^enct. 

A  MONSIEVR  D'OSSAT,  conseiller  dv 
Roy  en  fon  Confeil  d'Eftat. 

MO  nsie  vr,  Depuis  qu'il  a  pieu  au  Roy  medefti- ncr  pour  le  voyage  d'Italie,  ie  me  fuis  toujours  pro- 
pofé,  pourvn  des  plus  doux  fruits  de  commiiîion,lc 
bon-heur  de  iouïr  de  l'entretien ,  &  de  la  côuerfation2 

de  voftre  bel  efprit.  Il  y  auoit  bien  défia  long  temps,  que  l'en 
eftois  deuenu  amoureux,  nonobftant  la  diftance  des  regiôs,  par 
Ja  commune  renomec,  comme  par  vne  ridelle  6c  agréable  pein- 
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jure  Mais  il  fout  que  i'auoiic  certes,  que  rcfpcrace  de  vous  voir 
moy  mefme,  &  de  confirmer  par  mon  propre  témoignage,  ce 
que  i'auois  appris  de  la  relation  des  autres,m'ê  a  encore  de  beau, 
coup  augmente  la  paffion.  le  vous  en  defcouurc  donc  les  effets 
maintenant  par  la  liberté  que  ie  pren,  de  vous  preuenir  de  mes 
lettres,  fans  autres  cérémonies  ny  préparatifs:  meperfuadant 
que  vous  attribuerez  cefte  impatiêce  à  fa  vraye  caufe,qui  eft  vn 

excez  d'affection  cnuers  voftre  mérite^  vn  defir,  peut  eftre  in. 
confideré, d'anticiper  quelque  chofe  furi'enuctienj&furlafa-  , 
miliarité ,  que  ie  me  promets  d'exercer  d  orcfnauant  auec  vous. 
Quoy  qu'il  en  foit,  ie  veux  croire  que  vous  ne  l'aurez  point  dc- 
fagreablc,  au  contraire  ,1'accepcereZ  pour  vn  gage  de  mo  amitié 
&  demonferuice  queic  vous  oblige  par  ce  mot  d'eferit,  atten- 

dant que  l'en  puiffe  paffer  le  contradt ,  plus  folemnelkmét  auec 
vous,  comme  ie  l'efpere,  dans  peu  de  iours,Dieu  aydant,lequcl 
ie  prie,  Monfieur,  vous  donner  tout  heur  &:  conten- 

tement. De  Paris  ce  8.  de  Mars  1795. 

ARGVMENT. 

itte  fait  fouuenirdeleur  ancienne  confédération >  &  de ftre  autant  la 
retiouudlery  comme  elle  luj  a  eflé  autres  fois  agréable. 

A  MONSIEVR  D'ELBENE,  CONSEILLER  DV 
Roy  en  fon  Confeil  d'Eftat. 
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ceu  de  fa  Maiefté.  Comme,  aufli  de  ma  parc ,  vnedes  plus  îî 
greables  cfperances  que  ie  puifleauoir,  eft  demepropoferde 
vous  trouuer  par  delà,  &:  outre  l'afliftance  qu'on  doit  attendre 
de  vous,  pour  le  bien  gênerai,  me  promettre  encore  l'heur  de 
renouueller  nos  anciens  entrctiensjefquels  me  font  maintenac 

auffidefirez,  qu'ils  m'ont  efte  autresfois  chers  &:  agréables. 
Dieu  vucille  que  i'y  puilTe  arriuer  heureufement ,  &  vous  y trouuer, 

Monfieur ,  plein  de  toutle  contentement  que  vous  de(àre,&:c. 
De  Paris  ce  8  Mars  1 595. 

ARGVMENT. 

//  luy  donne  auts  dé  L'heureux  progrès  de  [on  j£mhnfiadc ,  pourl'ab- foiutwndu  Roy. 

A   MONSIEVR    DE   VIL  LEROY  ,  CON- 
fciller  &  Secrétaire  d  Eftat. 

MOnsievr,  
le  receu  hier  les  lettres  qu'il  vo

us 
a  pieu  m'écrire  deLyon,du  vingtiefme  d'Aouft, 
aufquelles  ie  ne  feray  autre réponfe  pour cefte 
heure,  fino  que  Mercredy  dernier ,  fa  Sainctcté 

déclara  en  plein  Confiftoire,  qu'elle  eftoit  refo- 
kicdeprocederàdonnerl'abfol

ution  
au  Roy.  Quantauxpar- 

ticularicez  de  cefte  hiftoire  ,  ie  ne  m'eftendray  point  à  vous  les 
reprefenter,  à  caufe  qu'en  ayant  touché  quelque  chofe ,  en  la 
lettre  que  nousécriuons  à  fa  Maiefté, Monfieur  d'Oflat  &moy, 
iecraindrois  que  ce  nefuft  vne  répétition  fuperfluë,  de  vous 
en  renouueller  le  difeours.  Seulement  vous  diray-je  que  Mon- 

fieur le  Cardinal  Toleta  faic  des  miracles ,  &feft  monftré  aufli 
bon  François ,  que  le  Cardinal  de  Sens  eftoit  bon  Efpagnol.  Si 
ie  fçauois  quelque  figure  de  Rhétorique,  encore  plus  lignifian- 

te, &  exprimante,  ie  l'employerois  pour  vous  témoigner  fon 
affe&ion  &  fon  courage, qui  ne  reçoiuenr  point  de  comparaiso. 
Vous  le  cognoiftrez  plus  particulièrement,  quand  vous  verrez 

le  fuccés  &  l'expédition  de  noftre  pourfuittc.Cepédant  ie  vous 
remercie  très- humblement,des  nouuelles  que  vous  aucz  pris 

la  peine  de  nous  enuoyer ,  &c  nommément  de  l'eftat  au  vray ,  de 
la  défaitte  de  Monfieur  le  Cardinal,  dont  les  Efpagnols  auoient 

cûtonnéicy  fihautle  triomphe,  qu'il  fembloit  que  toute  la Picardie 
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Picardie  eftoit  perdue  ,&:  que  Paris  s'en  alloitapres.  Ilsampli- 
fsoienc ainfi  les  madères  pour  trauerfer,  ou  retarder,  l'efFer  de  la 
bonne  volonré  du  Pape  :  Mais ,  Dieu  mercy ,  ils  n'y  onr  appor- 

té, ny  changemenr,ny  dilation;  leur  ayant  faSain&etc  refpôdu, 

que  les  fortunes  temporelles  n'auoient  rien  de  comunauec  les 
affaires  fpirituclles.  Quant  à  la  réduction  de  Môfieurde  loyeu- 
fe ,  dont  il  femblc  que  vous  commenciez^ conecuoir  quelque i 
«onuelleefperance  j  Monfieur  le  Cardinal  Ton  frère,  îuy  a  en- 

uoyé  vn  gentil-homme,  depuis  mon  arriuee,  pour  l'y  difpofer 
&  auancer .  le  ne  fçay  fi  l'effet  s'en  enfuiura,conformc  à  fon  de- 
fir  :  Pour  le  moins  proteftc-t'il  n'auoir  autre  affliûion  fur  le 
cœur,  que  celle  là,  &  qu'il  y  a  fait  &c  fera  tout  ce  qui  fera  en  fa 
puiflance.  le  fortiray  de  ce  propos ,pour  vous  dire,  auanr  que 

clorre  ma  lettre  ,  que  fi  l'alTemblee  du  Clergé  fe  tient  dans  ce 
mois ,  comme  elle  y  eftoit  aflignee  auant  mon  partementjce  fe- 
roit,  poflïble ,  ccuure  digne  de  voftre  prudence,  delesaduertir 
dene procédera  riequi  peuftgafterle  fruid  de  voftre  negoria- 
tion,que  nous  leur  elperons  porter  dans  fi  peu  de  iours.  Vous 
en  vferez  félon  l'excellence  de  voftre  îugement  me  tien- 

drez, s'il  vous  plaift,  &c. 

A  R  G  V  M  E  N  T.' 
Vource  que  dansjes  diuerfes  œuures^  l'on  a  inféré  trois  de  [es  lettres  au 

Roy  fur  le  mefmc  juiet  de  fon  ̂imbaQadeylri  en ftra  point  y^èicyde  npetu 
tsot. \ftuit  mec  f  )  ont -elle s  fuj>plcée<,par  cefl  auertijjtmct,  que  la pnwiere 
contient  vn  tejmoi^nage  de  grande  tffeflion  &  bonne  vclom  z  du  P-ipe  en- 

tente Ro;:  Lafconde}Tnbrrfaduirdel'abfoIutiondefa  Maiedè  :  EtU 
trcifiejrre^  yn  autre  adui  s  du  parte  me  m  de  bAonfieur  d*  tlbene  >pcur  en 
porter  la  Bulle  a  fa  ditte  M.ùejîé ,  &  1er  considérations  pourlefquellej  :l 

fe  pribrluy-mcfme  de  crfl  honneur  :  yin'u  d'autant  plus  fern'uJemcnt^H'' elle  fa  refere  a  la  juiuante. 
AV  ROT  HENRY  LE  GRAND. "Ire, 

le  reccu,  le  vingt- vniefme  de  Septebre,vne  lettre- 
de  voftre  Maiefté,  du  feptiefme  du  mefme  mois  ,qui 

s  addreiïoit  à  moy  en  particulier,  par  laquelle  elle  m'eferiuoit 
qu'on  luy  auoit  mandé  de  Florence, que  i'eftois  refolu  de  ne  1  uy. 
donner  aucun  aduis  du  progrez  de  fes  affaires ,  iufques  à  ce  qu'- 

elles furTent  toutes  acheuces:  Chofe  qu'elle monftroitn'auok 
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pas  eu  agréable.  Ceft  pourquoy  i'ay  cftimé  à  propos  de  luy  en 
reprcfenter  ce  qui  en  eft  ;  A  fçauoir ,  que  ie  n'eu  iamais  intentio 
de  différer  à  l'informcr,iufqucs  à  ce  que  tout fuft  terminé,côme 
elle  a  depuis  affez  recogneu  par  les  lettres  que  i'ay  dôneesà  tous 
les  Ordinaires:Mais  bien,e(Ut  arriue  en  Italie,&  preuoyjît  que 
fur  les  difKcultez  qui  pourroient  naiftre  en  noftre  Légation,  on 
me  prefteroitdcrenuoyer  des  Courriers  vers  elle  exprès ,  pour 
fçauoir  de  nouueaufon  intention  fur  les  articles  qui  feroient  en 
difputc,  &  moyennant  ce  prétexte ,  on  eflayeroit  de  tirer  les  af- 

faires en  longueur;  I  e  voulu  de  bonne  heure ,  couper  la  racine  à 
toutes  ces  efperances.  Et  pourtant  fis  courir  le  bruit ,  en  paftant 
par  Boulogne  &  par  Florencc&r  depuis  eftat  arriuë  icy  à  Rome, 

que  i'auois  receu  deffenfe  de  defpefcheraucuCourrier.iufques 
i  l'entière  conclufion  de  l'affaire:  Que  ie  porto'ts  auec  moy,  dâs mon  inftru&ion  ,  toutes  les  intentions  de  voftre  Maicfté,  fut 
ce  faid  ;  au  moyen  dequoy  ie  ne  pourrois  attendre  autre  re(- 

ponfe  de  celuy  que  i'enuoyerois  ,  qu'vne  reuoeation  tres-ex- 
preffe,  pour  les  desfiances  que  iefçauois  que  ce  prolongement 

engendreroit  par  delà.  Ce  que  Monfieur  d'Offat  approuuaà 
mon  arriuee,&  depuis  le  fuccez  l'a  confirmé.  Car  on  n'a  pas  fail- 
ly  à  toutes  les  conditions  qu'on  nous  a  propofees  de  nouueau, 
&  à  tous  les  partis  qu'on  nous  a  offerts,  de  nous  faire  inftance 
de  vous  en  defpefcher  des  Courriers.  Chofe  à  quoy  fi  vne  fois 

nous  eufïïons  ouuertla  porte,  l'affaire  s'en  alloit  eftre  reduitte 
en  negotiation  &c  longueur.  Depuis ,  i'ay  receu  vne  autre  lettre 
du  vingt  quatriefme  de  Septembre,  qui m'eftoitaddreffeeen 
commun,  auec  Monfieur  d'Offat,  par  laquelle  voftre  Maieftc 
nous  commandoit  de  remercier  le  Pape,  auec  les  plus  fignifian- 
tes  &:  plus  affectionnées  paroles ,  dont  nous  nous  fçaurionsaui-- 
fer.  Pourà  quoy  fatisfaire ,  ne  pouuants  trouuer  de  termes  plus 
propres ,  ny  mieux  choy  fis ,  que  ceux  qui  eftoient  dans  la  lettre 
mefme  ,  nous  luy  enauons  donné  vnextrai&demotamot,dot 

il  a  receu  vn  extrême  contentement ,  &c  l'a  communiqué  aux 
Cardinaux  qui  luy  font  plus  chers,  comme  vn  fruit  de  la  grati- 

tude de  voftre  Maicfté  ,  &:  vn  tefmoignageduboniugement 

qu'il  a  fait  d'elle,  en  l'eftimant  digne  de  la  grâce  ÔJbenedi&ion 
du  faincl:  Siège.  Ceft  auec  la  continuation  de  ce  payement, 

Sire,  qu'il  faut  que  voftre  Maieftc  s'acquite  des  obligations 
fpintuelles  qu'elle  luy  a  ,  Se  entretiennel'afïe&ion&labien- 
ucillâce  patcrnelle,que  fa  Sainteté  porte  à  voftre  Eftat  &  à  vo- 
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ftrc  perfonne.  Vousfuppliâthumblemctde  croire,au  poincoù 

sot  les  afYaites;que  s'il  vous  plair  de  cultiuer  le  crédit  que V.  dite 
M.  a  acquis  icy;auec  fort  peu  de  foin,&encorc  moins  de  defpe- 

fe>&  quafi  feulemécen  le  vou!at,&  monftrat  d'en  tenir  côte,elle 
prédra  vne  pleine  &:  entière  pofTeffio  de  cette  Court;laqueilc  a- 

yat  dé/a,  en  ce  qui  s'eft  paiTé,à  bô  efciet  offenfé  l'efprit  des  Efpa- gnols,  séble  eftre  portée  par  le  cours  des  affaires ,  fi  on  luy  ouure 
tât  foit  peu  les  bras,àfciettercn  laprote&io  de  V.  M.  De  tou- 

cher icy  cobien  l'authorité  &:  la  faucur  de  ce  Siège,  eftant  entre 
vos  mainSjVous  peut  feruir  d'vn  vtile  inftrumët ,  non  feulement 
pour  remettre  &:  coferuer  vos  fdicts  en  paix&en  obe'ifsâcc,mais 
aufli  pour  vous  préparer  toutes  fortes  degradeurs ,  hors  de  vo- 
ftre  Royaume,  &  à  toutle  moins , pour  tenir  vos  ennemis  en 

quelque  craintc&deucir,par  l'apprehefion  de  la  mcfme  aurho- 
ritc.dot  ils  fe  sot  aidez,  pour  troubler  vos  Eftats  &  vos  peuples; 

ce  feroit  vn  difeours  fuperflu.  Et  pourrai  ie  m'ê  déporterai, pour 
retournera  mô  propos,& vous  dire  que  depuis  cet  office  faitpar 
nousenuers  fa  Sté  ,tout  letepsaeftécmployéàlafolicitatio  de 
la  Bulle,d5rrexpeditiôae(tédautâtpluslogue3quefa  Sainceré 

e Rat  allée  prédre  l'air  à  Frefcatijdiftâtde^.ou  6.  lieues  d'iey ,  &: 
n'en  eftat  reuenuë ,quelafemaine  pafTee,  il eftoit  mal -aile  d'y 
auâcer  beaucoup  en  peu  de  temps.  Mécredy  dernier ,  qui  fut  le 

iour  de  la  TouiTain&s ,  elle  fut,  grâces  à  Dieu  ,  acheuee  d'expé- 
dier, &;  côfignee  entre  nos  mains ,  pour  la  mettre  entre  celles  de 

V.  M .  Chofc  que  ic  me  promettons  auoir  l'honneur  d'effeduer 
moy-mémc,&  vous  porter  ces  prémices  de  ma  tres-hûble  ferui- 
rude  }  afTiftec  de  la  diligence,  fuffisâce  &  fidélité  de  AU d'OfTat: 
Mais  la  crainte  que  ce  mien  contenremet  particulier  ne  caufafl 
quelque  preiudiccau  gênerai  des  affairesà:  du  feruice  de  V.M. 

m'a  fait  chager  dedeiTein.Car  ie  me  fuis  défié  de  ne  pouuoir  pas 
vfer  d'afTez  de  diligéce,pour  vous  la  porter  dâs  le  téps  que  f  euf- 
fc  dcfiré,&  principalemét  eftât  encore  à  peine,releué  d  vne  ma- 
Jadie  deii.oui5.iours,quim'afortabbatu:Cequencâtmoins  ie 
iugeois  tres-nccefTai  re  d'accoplir  pr5ptement,afîn  que  la  rece- 
ptiô  se  publiafirau  plutôt,  &  particulièrement  ce  pendant ,  que 
la  tréue  que  voftre  Maicfté  a  accordée  aux  reliques  delà  Li-^ 
gue  ,  continue  encore  ,  pour  mieux  produire  fon  effet ,  du- 

rant cefte  fufpenfion  d'armes  &  d'ammoficez.  A  quoy  j'ay 
adioufte  vne  autre  confideration  ,  qui  eft  ,  pour  reûfter 
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aux  ombrages  &£auxfoupçons,que  les  ennemis  de  voftre  Ma- 

jefté  donent  àfa  Saindeté  Se  à  tout  leCoIIege,que  Ci  toft  qu'elle 
aura  tiré  ce  qujellc  vouloir  pour  Ton  eftablilfemcnt ,  Se  reccu  la 
Bulle  de  Ton  abfolutiô  ,  elle  ne  tiendra  plus  aucû  conte  de  reco  - 

gnoiftre le  S. Siege.ny  d'vfer  en  sô  endroit,  d'aucû  ade  de  bien- 
ueillâce&  gratitude.  Ce  qu'ils publieroient encore auec  beau- 

coup plus  d  imprefllo ,  fi  après  auoir  obtenu  lexpeditiô ,  ie  nvc- 

ftois,come  ils  difent,defrobé,fans  auoir  attendu  que  l'on  fçeuft 
auec  quel  gré  voftre  Majefté  la  receuroit,&:  qu'il  en  fuft  venu 
quelque  ade  de  remerciement  de  voftre  Majcfte'à  fa  Saindeté, 
pour  luy  prefenter,&:m5ftrer  que  ie  n'ay  rien  auancé  de  la  bone 
incétion  Se  du  bon  naturel  de  voftre  dicte  Maiefté,  dot  ie  doinc 

craindre  de  demeurer  pour  garant.  Ce  pendât  i'ay  prié  Mr  dEl- 
bene  de  vouloir  fe  charger,au  lieu  de  moi,de  laditeBulle,&pré- 
dre  la  peine  delà  rendre  entre  les  mains  de  V.  M.  de  laquelle  il 

fera  d'aucat  plus  digne  porteur,  qu'il  a  vne  grade  parc  au  mérite 
du  fuccez  Se  de  l'acheminement  de  cefte  affaire,  ayâc  cane  mon- 
ftré  de  paflion  au  fer  uice  de  voftre  dice  M .  mefrnes  au  téps  que 
fes  ennemis  eftoient  plus  infolents,  qu'il  fe  peut  dire  ne  lauoir 
pas  feruic  auec  moins  de  péril, que  ceux  qui  l'ont  affiftee  par  de- 

là. Nous  vous  enuoyosM1  d'Oflat  &moy,vn  mémoire  des  par- 
ticularitez  qui  y  doiucnt  cftre  obferuees  &c  effeduecs.  Et  partâc 

ie  n'en  toucheray  rien  icy  à  V.  M.  fino  que  ie  luy  reprefenteray 
que  le  pluftoft  qu'elle  en  pourra  enuoyer  le  remerciement  6c  la 
ratificati5  ce  fera  le  meilleur.  Pour  le  regard  de  l'executio  puis 
après,  ce  fera  à  fa  comodité,&:  félon  que  les  circonftances  Se  les 

occafios  le  permettrot.  Voila  ce  que  i'eferiray  pour  cefte  heure, 
à  V.  M .  du  faid  de  ma  L egatio,  de  laquelle  ie  referuc  à  luy  faire 

le  r apport  plus  ample  Se  plus  particulier,  quand  i'auray  ceft  hô- 
neur  d'eftre  auprès  d'elle,  qui  fera  le  pluftoft  que  ie  pourray ,  a- 
pres  auoir  receu  &:  presété  de  fa  part,  les  premières  lettres  de  re- 
mercieméc  à  fa  Saindeté  Quatauxcocurrenccs  de  dehors, elle 
aura  défia  feeu  la  ialou  fte  que  le  fej our  duCardinal  Archiduc,en 
la  cofïc  de  Gcnnes  ,auec  fes  vaifTeaux  Se  hommes ,  a  donnée  par 
deçà, pour  le  regard  de  Marfeille.Dequoy  nous  auons  fait  faire 
plufieu^s  inftaces  au  grâd  Duc, par  fes  Miniftrcs,  afin  qu'il  pro- 
meine  vn  peu  fes  galères,  pour  tenir  les  autres  en  crainte  de  rien 

entrepredre,ou  pour  le  moins  qu'il  dône  l'alarme  à  la  Prouince, 
dudeffien  Se  de  l'intention  des  Efpagnols.  Ducoftcde  Vcnife. 
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i'ay  receu lettre  de  M*  de  MailTe,contenat  le  récit  d'vn  petit  dif- 
fercnt,quieftoit  furuenu  entre  le  Nonce  de  fa  Saindcté)&:  luy, 

pour  la  preuention  des  vifites  voulât  Mr  de  MailTc ,  corne  c'efl:  la 
couftume, que  tous  lesAmbaflTadeurs  ^e  teftes  couronees,nou- 
ueauxvenoSjfoietvifitezles  premiers, parceux  des  autres  Prin- 

ces ,qu  i  y  eftoient  refidéts  auparauat,&;  que  le  Noce  de  fa  Sain- 

teté cômcnçaft  à  faire  ceft  office: &l'autre  au  contraire  préten- 
dant que  c'eftoit  icy  vne  occafiô  particulière  &:  extraordinaire, 

laquelle  deuoitcftre exceptée  delà  reiglegenerale,&neportoit 
point  de  confequence  pour  les  autres.eftantqueftion  d  vn  Roy 
nouuellemét  gratifié  &  obligé  par  fa  Saindeté,moyennât  1  a&e 

defon  abfolu  tiô, duquel  partant  l' AmbaiTadeur  ne  deuoit  faire aucune.difficulté  de  cômencer  le  premier  a  vifiter  le  Noce  de  fa 
Sain&cté,&  la  remercier  de  ce  bië  fait  en  fa  perfonne.  Chofe  à 

quoy  plufieurs  par  deçà  ,cuiîentbien  voulu  que  Mr  de  Maille 
cuit conniué,pour  ne rédrepoint l'a&ion  du  Pape, fuiuie,come 
ils  difent,  au  lieu  de  gratitude^  recognoiflance ,  de  difputc & 
de  contentions.  Toutesfois  la  prudence  &  la  longue  experiece 

dcMr  dcMaifle,eftant  telle  qu'elle  nous  doit  perfuader  qu'il  n'a 
rie  fait  que  tres-à  propos,  nous  fommes  obligez  de  donner  àfes 
depottements ,  toutes  les  iuftificatios  qui  nous  ferot  poriibles, 
&  que  cette  Court  fera  capable  de  receuoir.  Ce  que  nous  acco- 
plirons  aucc  autant  d'arTe&ion,comme  toutes  autres  chofes  où 
il  ira  du  feruice  de  voftre  Maiefté,  laquelle  ie  prie  Dieu, 

S  1  r  e-,  vouloir  conferuer  longuemët & heureuiement,pour 
la  confolation  &  la  reftauration  de  toute  la  Chreftienté,  De 
Rome  ceô.Nouembre,  iypy. 

ARGVMENT. 
Le  Roy  Henry  le  Grand  remercie  le  Pape,  de  fon  abfolution:  mais 

Altec  des  paroles  dignes  d&fa  Maieftê,  &  de  celuy  a  qui  elles  t'addreffent. 
LETTRE  DV  ROY  HENRY  LE  GRAND 

au  Pape  Clément  VIII. 

5^11$  Res-Sainct  Pere, 
PiJ§    Corne  ie  recognois  m'eftre  impoflible  deremercier^ 

voftre  Sain&eré,  par  cfcrit,ii  dignemét  que  m'y  oblige 
le  mérite  de  la  grâce  qu'il  luy  a  pieu  me  departir,en  m'o^troyant" 
faStebenedidion&fouueraine  abfolution;  lefçay  ptusmau-" 

uais  gté  auflià  mes  ennemis,dc  ce  qu'ils  me  priuent  de  l'hôneur,i» 
C  îij 
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}JSC  du  contentement,  que  ie  me  donnerais  maintenant  de  m'en 
acquiter en perfonne 5  comme  îefapplie  tres-humblement  vo- 

"ftre  Sain&eté,  croire  que  ie  leferois  volontiers ,  m'alîat  ietter  à 
"les  pieds ,  pour  rédre  marecognoiflance  &  gratitude  ,aufti  me- 
«morablc,qu'elle  fera  a  la  pofterité.&a  efté  giâde  en  mô  endroit, 
„fa  largelTe  &  bienueillancejque  des  autres  maux  qu'ils  me  font: 
9JCe  queie  reffens  d'autant  plus  viuement,quci'ay  fçeu  que yo- ftre- Béatitude ,  meuë  de côpaflîon enuers  moy ,  &  mon  Royau- 

5>me,non  moins  que  de  fa  Paternelle  bonté,s'eft  daignée  ofFrirde 
"s'achemin  r  en  ça,  pourmefaireioùirdecebon  heuriauquel 
vpuis  que  ie  ne  puis  atteindre,  iefupplievoftre  Sain&eté  ,aucc 

„toute  l'afFe&ion  &  humilité  qu'il  m'eft  pofTible,  de  fuppléer  par 
famefme  bonté,  aux  défauts  des  grâces  que  ieluy  rends  par  la 

"prefente^es  plus  coplettes  &:  entières  que  ie  puis,  du  bic  duquel 
,Jil  luy  a  pieu  me  fecourir  au  befoin  que  i'en  auois  en  monRoyau- 
»mc.  Auflï  afin  que  le  tout  luy  foitdeu,  me  permettant  V.  6.  s'il 
,jluy  piaifl: ,  de  rn'ayder,&: fortifier  feulement  en  ce  deuoir,  ou- 

tre fa  bonté  fufditc,  de  l'aiteurance  que  i'ofe  luy  donner  ,  que 
Dieu  fera  glorifié  en  ce  bon  œuure,fon  Eglifereftaureeenla 

*'  France,  le  S.  Siège  honoré  &:  refpe&é  comme  il  doiteftre  >  &:  la 
"perfonne  de  voftre  Béatitude  magnifiée,  reueree,  chérie ,  &  o- 
5,beïevniquemcnt  &  conftammér,demoy  &  des  François  à  per- 

pétuité. Pourarres  dequoy,  ie  prefente  maintenant  à  V  S  mon 
fidclle  feruice,  la  fupplie  méprendre  dorefnauantenfaprote- 

"ftion ,  &  auoir  agréable  que  ie  luy  rende  conte  de  mes  actions, 3iôc  fois  auflî  honoré  de  fes  bons  confeils&fain&s  commande- 
3>ments,  aufquelsie  mettray  peinedcmecôformer,  &  en  cela  luy 

^faire  paroiftre ,  par  vrays  efîcéts,  qu'elle  ne  m'a  honoré  du  tiltre 
de  Très  Chreftienj  acquis,  par  les  Rois  mes  predeceiTeurSjindi- 

gnement  Car  ce  fera  déformais  mon  princi pal  foin ,  comme  c'a 
"toufiours  efté  mon  intention,  que  de  rapporter  toutes  mesa- 
>:âions  àce  but-là,  au conrentemenc  de  V.  S.  Ielafupplietrcs'- 
,,humblement  me  renuoyeraupluftoft:  le  Sieur  du  Perron  aucc 
3)fefdits  commandements,  &  deuant que  partir,  le  pouruoir  dé 

l'Euefchc  d  Eureux  :  Car  te  m'aiTeure  qu'il  s'acquittera  digne- 
"ment  de  cefte  charge-là  :  Et  croire  au  furplus ,  le  Sieur  d'Olfat, 
"de  tout  ce  qu'il  luy  rcprcfentera  dorefnauant  en  mon  nom ,  en 
j>atrédantqu'arnucaupres  d'elle^tluy  que  ie  délibère  y  defpef- 
„cher,pour  luy  iurcr  obediéce,à  rtxëple  des  Roys  mes  predecef- 
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feurs  Ce  que  ie  defire  d'accomplir  d'autac  plus  folemnellcmêc,^1 
queie  me  recognois  plus  obligé  à  le  faire  au  contenteméc  de  V. 
S.&duS.  Siège,  que  nul  autre.  A  tantie  prie  Dieu, 

Tres-faind  Pere ,  qu'il  vucille  preferuer  &:  garder  longuement»» 
&:  heureufement,  V.S.  au  régime  &gouuernement  de  no 

ftre  Mere  fainde  Eglife.  EfcritauCampdeTrauerfi,le  i*.  ' deNouembrei59j. 

yojîre  tres-deuot  affe&iontifjtti" HENRY. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

Outre  les  précédentes  aélions  de  grâces  du  Roy  HeNry  le  Grand,*» 
Tape  ,f«  Maietté  luyefcnt  encore  celL-cyde  jamain ,  pour  plus  grande 
preuue  dejon  %ele  dsrdefa  deuotion  au  S .  Siège. 
AVTRE  LETTRE  DV  ROY  HENRY  LE  GRAND, 

eferite  de  fa  propre  main,  au  Pape  Clément  VIII. 

TResSainc
tPere, 

I'ay  enuoyé  au  Sieur  du  Perron  vnc  autre  lettre,  la->> 
quelle  il  prefentera  à  voftre  Saindeté  ,  auec  d'Oflat,,, 

quand  elle  aura  agréable  qu'ils  s'acquittent  de  ce  de-}j 
uoir.  De  forte  que  ie  neluy  efery  celle- cy  de  ma  main,que  pour 

fupplicr  voftre  Saindeté  ,  autant  affedueufement  qu'il  m'eft" 
poflible ,  de  prendre  entière  confiance ,  &  affeurance ,  de  la  foy>* 

qu'il  luy  donnera  de  ma  part,&  de  l'honneur  que  ieluy  veux,, 

rendre:  croyant,  s'il  luy  plaift,  que  fi  ien'auois  intention  de  mc-^ ritcrles  bonnes  grâces  &faueurs  de  voftre  Saindeté,poureftr
e 

vtile  à  la  Religion  &:  à  la  Chreftienté,  à  l'exemple  des  Roys  mes" 
predccerTcurs  ;  ie  ne  m'engagerois  à  voftre  Saindecé,ny  en  la  re-" 
cherche  de  fa  bienueillance,fi  librement  &:  rondement  que  ie*> 
fais. Mes  ennemis  mepeuuent  bien  pafler  en  artifice  8c  dilïimu.,, 

Iatio;  mais  non  en  franchife  &:  candeur.  I'ay  aulTi  ma  principale 
fiance  en  Dieu,& en  la  bonté  &:  iufticc  de  voftre  Saindecé,con- 

tre  les  inuentions  &  la  puifTance  qu'ils  ont  par  delà.  Et  voftre'* 

Saindecé  ne  tirera  iamais  feruice  &  affiftance  plus  fidelle  d'eux,»* 
pour  le  faind  Siège,  &  le  bien  de  la  Chreftientc ,  qu'elle  fera  de,, 
moy ,  m'honorant  de  fa  Paternelle  benedidion ,  &  de  fes  fainds?î 
commandements. 

 
Car  ie  prefereray  toufiours  l'vcilité  publi- 

que à  cous  incereftsparciculier
s.  

Ce  que  voftre  Saindecé  fçait" 

qu'ils  n'ont  pas  pratique  cy-deuant ,  &: qu'ils  refufenc  encore v» 
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^de  faire  à  prefent,  au  befoinextremequelaChreftientéena, 
comme  I  uy  expcfera  plus  amplement  ce  mien  feruitcur  fidelle, 

?,auquel  ie  fupplie  voftre  Sainteté,adioufter  pareille  foy,  qu  à  s5 
EfcritauCampdeTrauerfi,leit.    N   Tresdeuotcr  ajfeéhprwi 
deNouembrei^5.  jih.  Henry. 

ARGVMENT. 

Il  de  fer  it  Vapplaudijfement  auec  lequel  ont  eflé  recettes  h  s  lettres  de  fa 
A4aiefléi&'e»  ayant  dignement  lo»ëlespiroi>  cries  concept  los^aditu- 
Jlelerecit  de  fa  promotion  honorable  a  /'  Euefhê  d' Eureux. AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

3|H§  Nous  receufmes  le  i.  de  ce  mois,  les  lettres  de  V.  M, 

^pSa&Z  tant  celles  qu'il  luy  auoit  pieu  nousaddreuer,que  cel- 
les qu  elle  nous  commandoitdeprefenterdcfaparr.à  noftre  S, 

Pere,  &c  à  quelqucs-vns  de  Meflieurs  les  Cardinaux.  Ce  que 
nous  executafmes,  pour  le  regard  de  noftre  dit  S.  Pere ,  dés  le 
iour  rnefme ,  I  uy  ayant  enuoyé  demander  audience ,  incontiner 

après  l'arriuee  duCourrien&:  remportantes  le  fruit  decefte  ex- 
pedition,tel  que  nous  l'eulfions  feeu  defirer,qui  eftoit  delaifTer 
fa  Sain&eté  extrêmement  contente  &:  fatisfai&e  de  V.  M. Quâc 
auxdefpefchesdes  Cardinaux,  nous  en  differafmesia  diftribu- 
tion,  attendant  que  le  Pape  euft  donc  luy-  mefme ,  les  premières 

eftreines  de  ces  bonnes  nouuelles.  Ce  qu'il  fit  leLundy  fuiuant, 
qui  fu  tle  prochain  Confiftoire,  où  il  leur  la  lettre  que  nous  luy 
auions  prcfentee,auecvnapplaudifTementmerueilleux;&:ietta 
des  larmes  de  ioye  5&  d'attendriiTemcn^dc  voir  fon  action  iufti- 
fiee  aux  yeux  de  tout  le  monde,par  la  correlpondance  &c  les  de- 
portemems  de  V  M  Depuis  nous  auonsvifité  tous  les  Cardi- 

naux, excepté  Alexâdrin  tantceuxàqui  V.M.  n'écriuoit  point, 
lefqueis  nous  auons  remerciez  de  bou  che,&:  entretenus  d  efpe- 
rance,  que  bien  toft  elle  le«remercieroit  par  lettres  exprciTes; 
que  ceux  à  qui  elle  efcnuoit,aufquels  nous  auons  fait  bié  fentir 
cefte  particulière  faucur  De  vous  exprimer  combié  ils  en  fonc 
demeurez  édifiez,  &  côbien  toutes  les  paroles  de  V.M.  ont  cfté 
pefees  &  eftimees ,  ce  feroie  vne  chofe  impoffible  :  Car  outre  la 
lettre  duPape  qui  aefté  louée  &  célébrée  par  de  /Tus  tout  ce  que 
nous  vous  en  fçaurions  tefmoigner,  celles  des  Cardinaux  ont 
cftétrouueesfibicn  efcrittes,fou  pour  les  côceptions3foitpour 
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les  paroles  ,&  fi  iudicieufemenc  accômodées  au  mérite  &  à  la 

qualité  de  chaeun,que  nous  pouuons  affermer  en  vn  mot,  qu'il 
y  a  cinquante  ans,  qu'il  ne  vint  dépefche  en  Italie,  qui  fuffcre- 
ceuë,  non  feulement  auec  tant  d'applaudiiTement,mais  mefme 
auec  tant  d'admiration.  Lundy  dernier ,  fur  ce  qu'il  vous  auoit 
pieu  toucher  pour  moy  du  perron,à  fa  Sain&eté,clle  me  fie  Phô- 
neur  dcmepropofcrelle  mefme,en  plein Confiftoire,  vfant de 
ces  termes,  jCla  nomination  denoiire  très-cher  fis  Je  Roy  trts-Chre- 
ilien  de  France &deNwarre.A\imoycn  dequoy  ie  fus  admis  à 

l'Euefché  d'Eureux ,  auec  beaucoup  de  faueur  &  d'approbatio 
de  tout  le  Collège. I'efperc  partir  incontinent  après  ces  feftes, 
pour  en  aller  remercier  voftre  Majeure,  &luy  rendre  conte  par 
le  menu,  de  toutes  les  particularitez  de  mon  voyage.  Cepen- 

dant nous  auons  efté  très  aifes  de  trouuer  la  comodité  de  Mon- 

fieurd'Aubrac,  prefent  porteur,  pour  l'informer  du  fuccesde 
cefte  dernière  expédition.  Il  nous  a  fort  foigneufement&  con- 

tinuellement affiftez,  en  toutes  les  occafions  oùilafalluhono- 

rervoftre  feruice.Cela  feroitcaufe  que  nous  prendrions  l'alTeu- 
rance  de  vous  reprefenter,  &;  recommâder  l'affection  que  nous luyauons  veu  apporter,  fila  confiderationdeMonfieurle  Car- 

dinal de  Io  veufe,  de  la  part  duquel  il  eft  enuoyé ,  &  dort  voltre 
Majeftefçait  le  mérite,  &  les  deportementsen  cefte  affaire, ne 
nous  impofoit  filencc.  Pourtant  fans  occuper  voftreMaieftè, 

d'autre  plus  long  difeours ,  nous  fupplierons  Dieu, 
S 1  R  E ,  luy  enuoyer  de  iour  en  iour,  de  nouuelles  occafions  de 
confondre  fes  ennemis^  confoler  fesferuiteurs.DeRome^&c. 

A  R  G  V  M  E  STt. 
 ~~ 

Ce  font  les  glorieux  effetts  dclxdern<ere  defp.  fthequil  auoit  receue%au- 
tant  vnle  au  ferutee  du  Roy}  que  le  P>ipe  en  a  ejiéconfiéJ  O-  tous  les  Car- 

dinaux renplisdi-  toyeCrde  contentement. 
A  MONS1EVR  DE  VILLEROY,  CONSEILLER 

Se  Secrétaire  d'Eftat. 
MO  n  s  i  e  v  r,  Voftre  dernière  defpefche  a  fait  des  mi- 

racles ,  elle  a  rendu  le  cœur  aux  (eruiteurs  du  Roy,  cl- 
ic a  fermé  labouche  àfes  ennemis,  elle  a  cfte  louée  &: 

admirée  vniuerfellcmcnt,  la  matiere,les  conceptions, 
le  ftyle ,  tout  aefté  fieftimé  querien  plus.  Iene  vous  parleray 
pointdclaconfolation  du  Pape,  du  contentement  duCardi- 

D 
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liai  Aldobrandin,durauiflTemencdu  Cardinal  Tolct  :  Mais  ie 
vous  diray  en  gênerai,  que  tout  le  Collège ,  toute  Rome ,  toute 
l'Italie,  en  ont  fait  vne  allegrefle  incroy  able,enîaquelle  fi  nous 
auons  eu  part,  nous  qui  eftions  demeurez  icy  pour  garants  & 
pour  hoftages  de  cefte  efperance,  vous  le  pouuez  imaginer. Sur 
tout,  la  variété  &:diftin£tion  des  lettres  des  Cardinaux,  a  efté 

merueilleufe,  s'eftantstrouuees  leurs  dépefches  fi  heureufe- 
ment  proportionneées ,  &  accommodées  à  l'affe&ion ,  Se  aux 
deportementsdeceuxàquielles  s'addrefloient ,  qu'il  femble 
que  vous  ayez  eu  vn  efprit  de  diuination,  &  que  vous  ayez  pre- 
ueu  &:  preuenu.par  la  lumière  de  voftre  clair  mgement,  tout  ce 
que  nous  eufTions  fçeu  defirer.  Si  vous  cotinuez  le  mefme  foin, 
éc  les  mefmes  offices,  vous  verrez  dans  peu  de  temps  vne  eftrâ- 
ge  conuerfion  de  volontez  ,  par  toute  cefte  prouince  Surquoy 

je  ne  me  puis  laflTer  de  vous  recommander  principalement  l'en- 
tretien du  Cardinal  Aldobrandin,  &  du  CatdinalTolet  :  l'vnà 

caufe  del'affe&ion  naturelle  quele  Pape  luy  porte:  l'autre  pour 
le  crédit  &  l'authorité  qu'il  a  auprès  de  fa  Sain&eté.  Chofe  qui 
ne  nous  fera  pas  mal-aifee,  eftant  l'vn  François  d'inclination,  &c 
defeendu  de  parents  François  de  fa£tion,&:  outre  cela,  défia  en- 

gagéenl'inimitié  des  Efpagnols,  par  cefte action  nouuelle du 
Pape:  L'autre  fi  plein  depaffion  ,&:  d'amour  enuers  les  vertus 
&laperfonrteduRoy  ,&  par  conséquent  enuers  lebiendefon 

Royaume ,  &:  fi  déclare  contre  tous  Ces  ennemis,  que  l'on  peut 
dire  qu'il  porte  à  dcfcouuert  Teftendart  &c  labanniere  de  Fran- 

ce^ Rome.  le  ne  vous  eferirois  point  ainfi ,  fi  les  efîeds  ne  fur- 
montoient  encore  mes  paroles  :  mais  ie  vous  fupplie  tres-hum- 
blemét  de  croire ,  qu'il  n'y  a  rien  d'hyperbolique  en  ce  difeours, 
au  contraire  beaucoup  de  diminution  du  fty le  auec  lequel  tous 

les  François  font  obligez  d'en  parler.  Il  f  eft  fenty  extrêmement 
gratifié  de  l'honneur  que  le  Roy  luy  a  faict,  d'auoir  pour  agréa- 

ble qu'il  allaft  Légat  en  France.  Ce  qu'il  defireroit  fort  pouuoir 
accepter, principalement  pour auoir  cefte  confolationdevoir 

fa  Maiefté  :  mais  il  confidere  d'autre  cofté,que  fon  feiour  aRO- 
me,ne  luy  ferapas,  poftible,  moins  vtile,  pour  fortifier  le  Pape 
contre  les  entreprifes  de  fes  ennemis ,  êc  porteries  affaires  de  la 
France,  aux  occafions  qui  fe  pourront  prefenter,  auec  la  mefme 

generofité  qu'il  a  commencé:  commeentre  autres, pour  le  fait 
delacrcaiion  des  Cardinaux,  defquels  auffi  ilafolicitéquela 
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promotion  fuft  différée  encore  pour cefte fois,  afinquclcRoy 

y  peu auoir  fa  part,  &  que  les  recommandations  de  ceux  qu'il 
délirera  mettre  en  ce  Collège ,  eulTent  1  oifir  d'y  arriuer  à  temps. 
Quanta  l'exécution  des  autres  points,  qui  nous  eftoient  com- 

mandez par  la  lettre  du  Roy ,  Monfieur  d'Offat  vous  en  eferic 
particulièrement,  &  tous  reprefente  parle  menu ,  ce  quenous 
auons  fait  en  chacune  de  nos  audiences.  Cela  fera  caufe  que  ie 
ne  vous  en  renouuclleray  pointle  difeours.  Aufïi  peu  vous  do* 
nerai-jc  aduis  des  heureufes  victoires, &  del'incroyablepro- 
grez  du  Tranfy  luain,fur  le  Turc ,  tant  pour  cefte  mefme  raifon, 
que  pour  ce  queie  prcfuppofe  que  vouseneftesfuffifammenc 
informe  de  Venife.  Seulement  ie  vous  diray  ,  pour  vous  rendre 

graces>  par  mefme  moyen,du  foin  qu'il  vous  en  a  pieu  prendre, 
que  Lundy  dernier,  le  Pape  mepropofaluy-mefme,  fur  la  no- 

mination du  Roy ,  on  plein  Confiftoire,  où  ie  fus  promeu,  auec 

beaucoupde  faueur,  &:  d'applaudilTement.  l'efpere  partir  in- 
continét  après  ces  feftcs,que  mesBulles  feront  o*  pediees,Dieu 
aidant,  pour  vousen  aller  remercier,  &:  vous  rendre  conte  de 
tout  ce  qui  peut  ferurr  par  deçà,  au  voyage  &  à  la  Légation  de 

Monfieur  le  Grand,  auquel  i'ay  fi  bien  préparé  le  chemin, par  la 
bonne  imprelTion  que  i'ay  donneeau  Pape,&  à  tout  le  Collège, 
de  fes  qualitez,  de  fa  vcrtu,de  fa  pieté ,  de  fa  Religiô,qu'il  y  fera 
auilî  bien  venu,  outre  le  refped  du  Roy,  pour  la  considération 

de  fa  perfonnc,qu'il  le  fçauroit  defirer.Ce  pendant  ie  vous  fup- 
plierayme  continuer  la  part  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  en  vos 
bonnes  grâces,  &me  tenir  éternellement,  &c. 

ARGVMEN7. 

Vonyoid  icy  comme vn fommaire  des  particularite^de  ft'Legathnz 
les  ratfons  de  l'expédition  de  la  Bulle ,  après  l'abfolutto»  :  la  fmguhere  pru- 

dence auec  laquelle  il  s'y  ejl  feruy ,  de  quelques  défauorahles  acciden  ts  :  fa 
genereufe  refolut  ion >&  fonfdcnce  t  caufes  de  glorieux  Juccczj,  tyfafran* 
chife  à  obliger  les  perfonnes  de  i>ertu  &  de  mérite. 
A    MONSIEVR   DE   VILLEROY,  C  O  N- 

fciller  &:  Secrétaire  d'Eftat. 
M On  s  1  e  v  R,  le  m'eftois  remis  à  vous  faire  le  rap- 

port tout  entier  de  ma  Légation  ,  au  partement  de 

Monfieur  d'Elbcne  ,  efpcrant  auec  laconclufion de 
l'affaire  ,  vous  reprefenter  aufli  l'acheminement  &:  le  fuc* 
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cez  :  Mais  vnc  fafcheufe  maladie,  qui  m'a  tenu  depuis  dix 
ou  douze  iours,  &c  dont  les  reliques  me  trauaillent  encore, 

aueelesautres  incommoditez ,  m'apporte  aufli  cefte-cy,  denc 
vous  pouuoirrendre  le  conte  que  ie  defirerois,de  lacommiffion 

qu'il  vous  a  pieu  me  donner.  Seulement  vous  diray  je  que  n'a- 
yant peu  moy-mefmc  porter  les  Bulles,pour  les  confiderations 

quei'ay  écrittesàfa  Majcfté:  ie  priay  Monfieur  d'Elbene  de 
s'encharger.  L'expeditionen  aeftévn  peu  plus  longue,  à  caufe 
du  feiour  du  Pape  à  Frefeati,que  nous  n'efperions,mais  il  nous 
afalluprendrepatience.  Si  nous  euffios  voulu  qu'elle  eufteftè 
dreflecauant  l'ade  de  l'abfolution,  nous  l'euffions  fans  doute 
obrenuë  beaucoup  plus  tard.  Ce  que  nous  ne  deuions  nulle- 

ment defirc^d'au  tant  que  la  folemnité  de  l'abfolution,eftoit  vn 
gage  fumTant  &  affeuré  delà  Bulle ,  là  où  le  delay  de  l'abfolutio 
pouuoit  apporter  beaucoup  de  trauerfes  &d'cmpefchements  à 
l'affaire  ,  &principalementen  vn  temps  où  nousnereceuions 
de  iouren  iour,  que  nouuelles  défauorables,  &:  eftionsfurle 

point  d'en  entendre  encore  de  pires,  CequeDieufçaitcommo 
nos  ennemis  faifoient  valoir,  pour  retarder  l'effet  de  noftre  foli- 
citation.  Car  outre  les  eferits  calomnieux  qu'ils  femoienteon^ 
trela  conuerfion  du  Roy,  ilstriomphoientfi  infolemmcntde 

leur  bonne  fortune ,  &  publioient  auec  tant  d'amplification ,  la 
prifedu Caftelet,ladéfaidede  ivionfieur  l'Admirai, lableiTeu- 
rc  Se  la  mort  de  Monfieur  le  Marcfchald'Aumont  en  Bretagne, 
le  fac  de  Dourlans.&  le  fiege  &  la  perte  prochaine  deCambray, 

qu'il  fembloit  que  ce  fuffent  autant  de  conqueftes  de  Royau- 
mes Mais  tac  f  en  faut,  grâces  à  Dieu,  queces  mai-heurs  ayenc 

apporté  aucun  retardement  à  noftre affaire,  qu'au  contraire, 
nous  les  auosconuerties  en  vnnouucau  lieu  commun  de  nhc» 
torique  ,pourprefferfaSain£fceté&:  le  Collège  des  Cardinaux, 

d'auancerphiftoftlabenedi&ionjeurreprefenûantqucc'cftoic 
vne  bonne  rencontre  que  Dieu  leur  enuoyoit  d'auoir  permis 
queces  petites  défaueurs  arriuaffent  aux  affaires  du  Roy ,  afin 
de  leur  donner  moyen,  fils  prenoient  cette  occafion,  ce  pendâc 

qu'elle  duroit,  de  iuftifier  leur  intention  cnuers  toute  la  Chrc- 
ftienté,&monuVer  denc  feftre  point  meus  à  accorder  l'abfo- 

lution à  faMaiefté,  par  le  luftrc  &  le  fuccés  de  fes  affaires  La 

oùaueôtraire,fi  l'ons'apperceuoit  de  quelque refroidiffcmet, 
pour  le  changement  de  ces  nouuelles  i  lors  que  lereflus  delà 
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profperité  du  Roy  rctourneroit,  corne  il  ne  pouuoitplusgue- 
res  carder,  félon  le  cours  ordinaire  de  Tes  périodes:  ils  n'ofte- 
roienr  iamais  de  l'efprit  de  tout  le  monde,  qu'ils  n'eu  {font  eu 
plusd'cfgard  enccfta&c,à  laconuerfion  de  fa  bonne  fortune, 
que  de  la  Religion  &defa  confeience.  A  quoy  nousferuoic 

encore  d'vn  grand  efperon,  pour  nous  animer  à  Pauancement 
de  noftrepourfuitte,  l'apprehenfion  de  la  venue  du  Cardinal 
d'Autriche,  qui  eftoit  prefl:  de defeendre en  Italie,  auec  grande  x 
quantité  d'hpmmes  &c  d'argent,  &:  que  l'on  ateendoit  a  Rome, 
dans  peu  de  temps  ;  comme  fans  doute  il  s'y  fufr  achemine  s'il 
n'euft  efté  preuenu  par  l'abfolutio.  Chofe  qui  ne  nous  pouuoic 
apporter  que  beaucoup  de  trauerfcs&:  de  défaueurs  ,eftant  les 
menées  &  les  oppofit'ons  du  Duc  de  Sefle ,  &  de  Tes  partifans, 
défia  allez  grades,  fans  y  adioufter  cefte  nouuelie  auchorité.  Or 
Dieuavoulu  parfabonté,  que  tous  ces  appareils  ayenceftéin- 

utiles,contre  l'el'perance  de  beaucoup  de  gens,&  queleschofes 
fe  foienc  terminées  pluftoft  que  l'on  nel'euft  iuge.  a  quoy  ic 
penfe  qu'vfl  peu  de  refolution  Se  de  filencel,  dontr  ous  auons 
vfé ,  ont  (èruy  extrêmement  :  l'vn ,  pour  imprimer  en  l'efprit  de 
nos  amis,qu'i  1s  ne  gaigneroient  lien  par  le  delay,  qu'vn  accroif- 
femét  de  difKcultez:  l'autre,  pour  tenir  nos  ennemis  en  défaut, 
S>c  les  empefeher  de  drefler  leurs  batteries  à  propos.  Ce  qui  a  fi. 

heureufement  reufly»  que  iamais  ils  n'ont  peu  nous  faire  aucun 
mauuais  office  à  temps  t  ne  fçachant  fur  quoy  ne  us  en  eftios,  ny 

dequoy  il  fe  traittoit,  qu'après  que  les  chofes  eftoient  refoluës. 
De  forte  qu'ils  publioient  que  nous  eftiôs  encore  en  difeord  de 
cinquante  cinq  articles,  le  propre  iour  qu'àleur  grand eftonne- 
ment  Se  confufion,le  Pape  fit  fa  déclaration  en  plein  Confiftoi- 
re."  Ce  que  Monficur  d'Elbenevous  pourra tefmoigner,  quia 
autant  de  cognoiffance  de  cefte  action ,  qu'aucun  autre,pour  le 
grand  foin  qu'il  y  a  apporté  Se  deuant ,  Se  depuis  mon  arriuee. 
En  quoy,  certes,  M  onfieur,  ie  ne  puis  commander  à  ma  p  1  urne, 

qu'elle  ne  palTe  les  bornes  de  la  modeftie,  vous  rameteuant  vnc 
chofe, dont  ie  fçay  que  vous  elles  mieux  informé  que  mo  y  mef- 
mc,  qui eft  le  zele&  l'affection,  auec  laquelle  il  a  procédé  par 
decà.aufcruice  defaMaiefté.  Car  encore  que  ce  rapport  vous 

foit  fait  par  plufieurs autres,  fi  éft-ce  que  i'eftime  y  eftre  plus 
obligé,pour  l'honeur  que  i'ay  eu  d  eftre  employé  en  cefte  a£U6, 
en  laquelle  i  ay  reccu  tanc  d'afliftance  Se  de  faucur  de  luy,que  ic D  iij 
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penferois  eftre  coulpable ,  non  feulement  d'ingratitude ,  mais 
de  perfidie  enuers  le  feruice  du  Roy  ,fi  ie  la  parfois  fouz  filencc. 
Il  fe  prefentera  déformais  plufieurs  nouueaux  fuie&sdecom- 
miffions ,  pour  venirtraitterdiuers  affaires  par  deçà,  où  des  gc- 
tilshommesdefa  qualité  pourront  eftre  employez.  Si  en  quel- 

ques vns,il  vous  fembloit  à  propos  de  le  fauorifer,  cela  pour- 
roitluy  aider  beaucoup  à  fortir  d'vnproccz  quiluyeft  dextre- 
meimportance,  pour  le  crédit &: l'authorité  qu'vnc telle com- 
miflion  luy  apporteroit.Et  dautant  qu'icy,les  dignjtez  font  plus 
refpe&ees ,  que  parmy  nous,  s'il  vousplaifoit  le  faire  honorer 
d'vn  breuet  du  Cônfeil,  dot  la  porte  a  efté  ouuerte  à  beaucoup, 
.depuis  ces  derniers  iours,  qui  ne  font  pas  de  fon  mérite  ,  vous 
donneriez  exemple ,  &:  occafion  par  deçà ,  à  tout  le  monde ,  de 
bien  efpcrer,  en  bien  feruant.  I'vfe,  peut  eftre,  de  beaucoup  de 
libercé.de  vous  mettre  ces  chofers  deuant  les  yeux  :  mais  ce  qu'il 
a  fait  icy  pour  le  feruice  du  Roy ,  femble  la  furpalTer  de  façon, 

que  ie  l'eftimc  bien  petitc,au  regard  de  ce  qu'il  peut  mériter.  Et 
partant  ie  me  promets  que  vous  T'excuferez  facilement,  &rac 
tiendrez,  s'il  vous  plaift,  éternellement,  &c. De  Rome,  ce  6.  Nouembre,  159  5. 

ARGVMENT. 

Ses  lettres  n'ayant  eflé  fideliement  rendues ,  /'/  en  Attribue  U  faute  plu* 
fiofl  à  fon  mal-heur ,  qu'à  fon  péché ,  lequel  ne antïhoins  s'il  mérite  peni* 
tencejl  fupphe quellefoit  couertie  en  l'executiode  quelque  <  omandement. 
A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 

rendhT.Card.  dcGondy,  Euefque  de  paris.  En  Court. 

MOnseigne
vk  Illvstris  

sime,  n 
le  ne  vous  ay  point  eferit,  tout  le  temps  qui 

s'eft  paffé  auant  l'abfolution  du  Roy ,  non  par 
oubliancedes  obligations  dont  ie  vous  fuis  re- 
dcuable,mais  parce  que  fa  Maiefté  eftac  à  Lyo, 

&  vous,commc  difoient  icy  les  vns,  à  Angers,  les  autres  en  Bre- 
tagne,auecauthorirédet

rairterlareconciIiatio
n  

de  Monfîeur 

deMercceur,  ienefçauoisà  qui  addreiTcr  mes  lettres,  pour  les 
vous  faire  tenir,  ny  prontemcnr,ny  feurement.  Depuis  quei'ay 
efteaduercy  de  voftre  retour  à  Paris,ie  n'ay  laiflepaflcr  aucune 
occafion, que  l'aye  cftimee  àpropos,  de  vous  efcrire.Toutesfois 

i'ay  entendu  que  ma mauuaife  fortune auoitempefché mes  Iec- 
tre^d'arriuer  entre  vos  mains.  Chofe  dont  ie  fuis  extrêmement 
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«donne,  Se  particulièrement  de  celles  que  i'auoisaddteflTees  à 
MonfieurBonciani,  fort  peu  de  temps  après  Ton  arriuee  à  Flo- 
rencc,où  il  deuoitfcjourner,  comme ilfït3pluiieursiours.  Car 

le  Seigneur  Ferdinand  Vinta,  Secrétaire  de  l'AmbaiTadeur  du 
Grand  Dqc,  m'afleura  les  luy  auoir  fait  tenir. Si  ceftefaute,pro* 
cedee  pluftoft  démon  malheur,que  de  mon  peché,meri  te  péni- 

tence ,ie vous fupplie ,  Monfeigneur,  qu'elle  foiteonuertie  en 
1  exécution  de  quelqu'vn  de  vos  commâdements  qu'il  vous 
plaifem'employerpourvoftreferuice,où  vous  m'en  eftimerez 
digne. Ce  me  fera  vne  peine  Ci  douce, que  ie  la  prendray  pour  re- 
compenfe  de  rarfeclion,&:  de  la  reucrence,quei'ay  vouée  à  vo- 
ftre  qualité  &à  vos  mérites.  Quant au  difeours  de  ce  qui  s'eft 
paiTc  par  deçà,  touchant  l'abfolutiondu  Roy ,  Monfieurd'El- 
bene ,  par  lequel  vo9  aurez  receu  vn  petit  mot  de  lettre  de  moy, 
vousenauraplusquefuffifammetinformé.  Etpartantie  n'ad- 
joufteray  rien  à  ce  papier ,  fmon  vneproteftation  nouuelle ,  de 
vouloir  demeurer  éternellement, 
MONSEIGNEVR   I  L  L  V  S  T  R  I  S  S  I  M  E,  &C 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

1/  luy  tefmoigne  combien  les  refioùiffances  fautes  k  Malte  ,pour  ?  abso- 
lution du  Roy  y  auront  cflé  agréables  k  fa  Matefiê. 

A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME  ET  EXCEL- 
ientiflime  Grand  Maiftre  de  Malte.  A  Malte. 

Onseignetr  Illvstrissime,  I'ay  receu  les 
deux  lettres ,  dont  vous  m'auez  voulu  honorer ,  auf- 
quelles  i'ay  défia  rendu  vne  partie  de  l'office  queie 
deuois ,  donnant  aduis  au  Roy  ,  du  foin  qu'il  vous 

auoit  pieu  prendre  ,  de  vous  conjouïr  auec  moy ,  de  fon  abfolu- 
tion,  &d'ailleurs>y#diouftâc  le  récit  des  allegrefTes  qui  auoient  - 
efté  faittes  par  voftre  commandement,fur  la  réception  de  cefte 
nouuelle.  Chofe  que  iemalTeure  qui  luy  aura  efté  tres-agrea- 
ble.  Il  refte  maintenant  que  ie  m'aquitte  de  l'autre  partie,  en 
vous  remerciant,pour  mon  regard,  de  la  grâce  particulière  que 
vous  m'auez  faitte  de  m'cfcrire,&  vo'offi  ât,en  recognoiffance, 
toutes  fortes  de  feruices&  de  folicitations  auprès  de  fa  M.  Il  eft 

vray  que  ie  nvaffeure  qu'il  ne  fera  pas  grand  befoin,  pour  ce  qui 
touchera,  foitla  conferuation,  foit  l'augmentation  de  voftre 
Ordre.  Car  eftantfi  religieux  Prince,  &  Ci  renommé  Caualier, 

comme  il  eft,  ie  ne  fay  point  doute  qu'iî  ne  chéri  îTe&n'arTe- 
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àio  nne  extraordinairement,  vne  Religion  qui  eft  toute  compo» 

feede  Caualiers.  A  uni  les  arres  qu'il  en  donna,  il  y  a  quelque 
temps,par  la  déclaration  qu'il  fit  de  fa  volonté,  en  fon  Confeil, 
furlaprouifiondesgrâds  Prieurez,  vous  le  doiuent  faire  confî- 

demment  efperer.  E  t  pour  moy,  fi  i'ay  ceft  honneur  que  de  pre- 
uoir  quelque chofe du  cours  de  fesa&ions,ieprendraylahar- 
dieffe  de  vous  promettre  que  voftre  Religion  ne  receurapas 

moins  à  l'aduenir,  de  faueuis  de  fa  courtoifie,que  de  protecîiS 
de  fa  valeur  Et  fur  cefte  efperance,  vous  ayant  tres-hurnblemet 
baife  les  mains,  ieprieray  Dieu, 
Monseignevr  Illvstrissime,  vous  conferuer  lon- 

guement Se  heureufement,  au  régime  d  vn  Ordre  fi  necefiai- 
reatoutelaChreftienté.  DeRome,ce4.DecembreJi595. 

Voftre  très -humble ,  &tres-obeyf]ant  fermteur. 

I.  EVESQ^VE  D'EVREVX. 

ARGVMENT. 

Ce  qu  'il  a  trait têattcc le  V.tpe ,  pour  I  t  réduction  de  Marfcille.  Trou 
moyens  propofe^à  cej}  effet,  par  fi  Sawtleté.  Les  intelligences  auec  les 
ïAmbaffadeurs  de  Venife  &  de  Tofcane.  Lagenerofité  du  Cardin.ilToleti 
Cr  fon  apprehetfion  d'm  voyage  par  mer,  de  Charles  Doria.  Ledeffein  de 
la  Légation  du  Cardinal  de  Florence ,  depuis  Pape  Léon  Xl,  Cr plufieurs 
Autres  points  ̂  remarquer. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 
I  R  E, 

Voftre  Maieftéaura  veu  par  nos  derniè- 
res lettres  ,  comme  en  neftre  audience  du 

huittiefme  dcDecébre,  nousaccomplif- 

mes  le  commandemtnt  qu'elle  nous  fai- 
foir,  de  parler  au  Pape,  des  affaires  de  Mar- 
féille,  &  comme deîiaauparauanr,par  plu- 

fieurs fois ,  nous  luy  en  auions  tenu  propos 
de  nous-  mefmes,  fur  les  bruits  qui  en  couroient,  &:  fur  laialou- 

fie  que  toute  l'Italie  en  conceuoit.  a  quoy  fa  Saincleté  ,&dé» 
les  premières  inftances,&:  alors,nous  rcfpondit  qu'elle  n'en  fen- 
toit  pas  moins  de  martel  &  d'inquiétude,  que  les  autres,  voire 
que  nous-mefmes  :  Et  pourtant,  qu'elle  auoit  défia  ciTayé  quel- 

ques moyens ,  fous  main,  pour  y  remédier,  &  qu  elle  cercheroit 
encore 



ET  NEGOTIATIONS.  g 

encore  d'y  apporter  tout  ce  qu'elle  pourroit.  Ces  moyens  qti'cl- 
le  nous  difoit  auoir  employez,nous  croyons  que  ce  fuft  d'vn  co- 
ftc ,  le  commandement  qu'elle  fitau  ieune  Gencbrard,  panant 
d'icy ,  d'exhorter  fon  frère ,  à  prattiquer  &:  négocier ,  foit  auec 
Cafeau,  foit  parmyle  peuple, pour  y  remettre  le  feruice de  V. 
M .  luy  orïiac,en  ce  cas,d'interceder  pour  luy  en  voftre  endroit: 
Et  de  l'autre,  l'entremife  du  Légat  d'Auignô, auquel  nousefti- 
mons  qu'elle  auoic  ordonne  de  tenter  fecrettemenr  l'efprit  des 
fcditieux ,  ou  à  tout  le  moins ,  faire  couler  les  aduis  de  l'abfolu- 
tion  de  V.  M .  dans  la  ville,  &  parmy  le  peuple  ,  pour  y  produire 

quelqucnouueauté,commeilsauoientfaicà  Arles.  Depuis, l'a- 
larme nous  eftant  donnée  vn  peu  plus  chaude ,  à  caufe  des  me- 

nées &:  préparatifs  qui  fe faifoient tout  o uuertement  dansGen- 

nes ,  à  l'inftancc  de  Cafeau  pour  y  introduire  les  Efpagnols  ; 
nous  nous  trouuafmes  en  vne  extrême  peine,  &:  principalement 

la  goutte  eftâtfuruenue  eu  Pape, qui  l'a  tenu  attaché  au  licT  plus 
de  trois  femaincs,&  durant  ce  temps- là ,  fufpendoittoutesles 
audiences.  Nous  nclaiflafmes  pas  ncantmoins,  d'en  rechercher 
faSain&eté,ny  de  l'en  faire  rechcrcher,par  lesAmbalïadeurs  de 
Venife  &c  de  Tofcane  :  mais  pour  lors  elle  n'en  accordoit  vne 
feule.pas  mcfmc  aux  Cardinaux.  En  fin  t  ayans  eu  les  nouuelles 
que  k  2.6.  de  Décembre,  Dom  Charles,  fils  du  Prince  Doria,  e- 

ftoit  paity  pourallerauec4.  Galères,  à  Marfeille;  &  d'ailleurs, 
étants  aduertis  que  le  Pape ,  après  plufieurs  remifes,s'eftoic  co« 
dcfcédu  à  promettre  audienceàMonfieurleCardinal  deloyeu- 
fe,  pour  le  lendemain, qui eftoit le 30. en confideration  de  fon 
parcement  ;  Nous  penfalmes  que  ce  feroit  vn  moyen  très  à  pro- 

pos ,  pour  faire ,  au  lieu  de  nousjoffice  que  nous  defirions,tâtà 
caufe  que  le  Pape receuroitfort  volontiers  les  remonftranccs 

qui  viendroient  de  fa  part,  que  d'autant  qu'il  pourroit  feruir, 
non  feulemêt  de  foliciteur  pour  ce  fait,enuers  fa  Sainteté,  mais 
aulTi  de  fîdelle&fecret  exécuteur  de  fes  intentions.  Qui  eftoit 

le  point ,  où  confiftoit  la  plus  grande  difficulté ,  par  ce  qu'eftant 
preft  de  s'en  aller  en  France, &  ayant  défia  plufieurs  fois  expédié 
fes  gents  par  Marfei!le,quand  il auoit  defpeché  en  Languedoc, 
voire  mefme  eferit  à  Cafeau  &  au  Viguier;  nous  imaginions 

qu'ilauroitmoyé,fousptetcxte  d'enuoyeraduertirfonfrere,de 
fon  partcment,de  faire  trakter  auec  eux, durât  fon  voyage,  tout 

ce  qu'il  plairoit  au  Pape  luy  commander.  A  quoy  nous  adiou- 
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fiions ,  qu'outtc  les  alTeurances  qu'il  leur  pourroit  donner,  que 
fa  Sain&eté  embrafferoit  leur  protection,  &  leur  feruiroit  d'in- 
tercefteurenuers  voftre  Maiefté,  pour  leur  faire  obtenir  &en- 
trcrenirtoutes  conditions  fauorables;  de  fonchefpartieulier, 

il  y  auoit  beaucoup  de  créditant  pour  la  confiance  qu'ils  pren- 
droient  pluftoft  de  luy  ,  que  de  tout  autre,  à  eau  fe  du  lieu  qu'il 
auoit  tenu  dans  le  mefme  party  ,  Se  quafi  dans  le  mefme  pays,  &c 

pourlacommunication  qu'il  auoit euëaueceux;  que  d'autant 
qu'ayant  de  grands  biens  en  Languedoc  &:  en  Prouenee  ,  il 
pourroit  ,  parce  gage  ,  les  affeurer  de  l'accompliflement  des conditions,  dont  il  leur  ofrnroitdefc  rendre  médiateur  enuers 
voftre  Maiefté.  Etàla  vérité, cefte  efperancenenoustrom- 
pa  point:  car  il  recueillit  ce  que  nous  luy  difmes,auec  beaucoup 

d'affection  Se  de  promptitude ,  fe  refoluant,non  feulement  d'en 
requérir  icy  instamment  le  Pape ,  mais  aufli  d'employer  par  de- là, tout  ce  qui  feroit  en  luy  de  diligence, de  moyen  &  de  crédit, 
pour  faire  ce  feruice  à  voftre  Maiefté.  Et  de  fait ,  il  en  parla  le 

lendemain  à  fa  Sain&eté  ,  qui  l'y  confirmai  excita  encore  de 
nouueau  ,  luy  monftrant  vne  extrême  paflion  de  diuertir  ce 
coup ,  &  luy  donnant  toute  licence  de  coucher  de  fon  authori- 
téjOÙileftimcroit  qu'elle  pourroitferuir,  comme  elle  nous  l'a 
affeuré  depuis.  Au  moyen  dequoy,  il  délibéra  de  defpecher 

vn  gentil-homme  vers  Cafeau  &  le  Vigoicr  ,fi  toft  qu'il  feroit 
vn  peu  efloigne  de  cefte  ville  ,  fous  couleur  de  l'enuoyerpar 
mer,  vers  fon  frère.  Etayantconfultéauec  nous  des  ouuertu- 

rcs  qu'il  leur  pourroit  faire  toucher,nous  luy  reprcfentafmes  les 
deux  feuls  moyens  de  les  appriuoifer:  l'vn ,  la  feureté  dont  ils  fe 
desfioient ,  pour  auoir  offenfé  infinis  particuliers  >  &  1  autre, 

l'vtilitc  :  aufquels  voftre  Maiefté  pouuoitpourlemoinsaulli 
commodément  pouruoir,  que  le  Roy  d'Efpagne.  Car  quanta 
la  feureté ,  elle  cftoit  très-  apparente  pour  eux ,  fi  au  lieu  que  les 
Efpagnols  leur  offroient  de  leur  entretenir  quatreGalercs,c'cft à  dire ,  deux  a  chacun ,  voftre  Maiefté  defeendoit  à  leur  accor- 

der la  mefme  gratiflcacion  :  d  autant  que  ce  commandement 

leur  defrayeroic  d'ordinaire ,  tant  d'hommes  fous  eux ,  qu'il  fuf- 
firoit  pour  les  rendre,  non  feulement  affeurez  ,  mais  redoutez 

dans  la  prouince.  Ce  qui  eftoit  à  prefumer  qu'elle  feroit  volon- 
tiers ,  par  ce  qu'ayant  befoin ,  pour  fon  feruice,  d'en  refournir 

cefte  mer ,  elle  auroit  vray-femblablement  plus  agréable  d'en- 
Eretenir  les  leurs ,  qui  eftoient  défia  en  eftat ,  que  d'en  equipper 
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denouuelles.  Comme aufli d'ailleurs, ce party  feroit  beaucoup 
plus  commode  pour  eux,  ayants  à  ptendre  leurs  aflignations  en 

leur  pays  mefme,  c'eft  à  dire,  en  la  Proucce,que  de  les  aller  cher- 
cher au  Royaume  de  Naplcs,  où  les  Efpagnolslcs  renuoyoienr. 

A  quoy  paraueture  on  euft  peu  encoroadioufter  ,  de  leur  laifler 

quelque  petite  place, pour  retraicce, la  auprès. ec  qciât  à  l'vtilité, 
qu'outre  ce  qu  il  falloit  toufiours  rabattre  les  deux  tiers  des  hy- 

perboles des  Efpagnols  ̂ premièrement ,  pour  le  regard  des  ter- 
res qu'on  leur  promettoit  dans  l'Eftat  de  Naples;  ce  quevoftre 

Maiefté  leur  donneroit  dans  la  Prouécc  jleur  feroit  bien  plus  v- 

tile,&plus  aife  à  iouïr  que  ce  qu'il  faudroit  qu'Us  allaient  cher- 
cher ailleurs,en  quittât  leur  patrie. SëblablementaufTi,pour  l'ar- 
gent dont  on  conuicndroit  auec  eux,  les  aflignatios  en  feroient 

bien  plus  fetires  en  France, où  ils  auroient  temps  &  cômodité  de 
les  recueillir ,  &  dont  polîîble  on  leur  donneroit  caution,&  de- 

das,&:  dehors  leRoyaume;que  das  lestftats  duRoy  d'Efpagne, 
dans  lefqoels ,  quand  ils  feroient  vne  fois  dcfïaifis  de  Marfeille 

(  corne  les  Efpagnols  n'auoient  garde  de  les  en  laifler  long-  teps 
poffciTeurs)  ilsdemeurcroient  mocquez&mcfprifcz  non  feule- 

ment côme  perfides,  mais  corne  eftrangers,  &  impuifîants  de  fe 

faire  obferuer  les  con-uentions  de  leur  traitté, par  ceux  qui  n'au- 
roientplusaucûbcfoin  d'eux,  ayansrecueilly  le  dernier  fruitde 
leur  proditioiv-  De  forte  qu'il  falloit  qu'ils  fifïênt  leur  conte,  de 
tirer  fans  plus ,  de  ce  marché ,  ce  qui  leur  pourroic  eftre  auancé, 
pour  arres  delà  vendition  de  leur  ville.  Car  quât  au  refte  des  ar- 

ticles,les  Efpagnols  demeuransfaifis  toutenfemble,de  lareco- 
penfe,  &:  des  gages,  mefurcroient  en  cefte  affaire ,  comme  ils  a- 
uoient  accouftumé  aux  autres,leur  foy  à  leur  vrilité. Toutes  les- 

quelles chofes  nous  luy  difcourufmes  feulement  à  veue  de  païs, 

ne  fçachans  en  quels  termes  V.  M.  peut  eftre  auec  eux,&  n'osât 
rien  particularifer  de  fes  intentions.  Le  iour  puis  après  de  fon 
parlement,  qui  fut  le  2.  de  ce  mois ,  nous  cnuoyafmcs  de  rechef 
demander  audiece,  tant  nous,  que  les  AmbafTadeursde  Venife 
&  de  Tofcane,  laquelle  nous  obtinfmcs  les  premiers,  pour  le 
lendemain  qui  cftoit  le  Mercredy ,  &  reprefentafmcs  au  Pape, 

l'importance  de  cefte  affaire,  &  les  interefts  qu'y  auoient ,  &  la 
Chreftienté  en  gênerai ,  &  l'I  talie,&  l'Eftat  de  l'Eglifc  en  parti- 

culier. Dont  nous  trouuafmes  qu'il  cftoit  auflîbié  informé  que 
nous ,  &  n'auoit  pas  moins  de  defir  d'y  remédier.  Mais  la  dif- 
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fîculcéconfiftoitaux  moyensdelepouuoirfaire  ;!efquels,àce 
que  nous  recueillifmes  fommairemenc  de  fon  difeours  il  redui- 

foit  à  trois.- L'vn,de  traiccer  auecCafeau  &c  le  Viguier,qui  eftoiec 
miiftres  abfolus  de  Marfeille,&:  au  defeeu  defquels  l'on  ne  pou- 
uoit  rien  tenter  dans  la  ville:Ce  qu'il  auoit  défia rechcrché,mais 
il  auoit  trouué  Cafeau  ,  vn  efprit  barbare ,  &c  qui  auoit  rendu  à 
ceux  qui  luy  parloienc  de  fa  part, des  refponfes  fauuages  &:  bru- 

tales:Toutesfois  qu'il  eflayeroit  encore  de  renouer  cefte  négo- ciation. Le  fécond ,  de  procéder  par  remonftrances  ,  enuers  les 

Miniftres  du  Roy  d'Efpagne,  leur  propofandes  mal-heurs  que c;fte  entreprifepouuoitapporterà  toute  la  Chreftienté:  Mais 

quel'ambiciondes  Efpagnols  eftoitfidefreglee, qu'ils  nclaiffe- 
roient  pas  vne  telle  proye,  s'ils  penfoient  affeurément  l'obtenir, 
pour  des  (impies  remonftrances  ,&  que  toutes  les  pcrfuafions 

qui  les  pourroient  efmouuoir,  s'ils  en  eftoient  capables,  luy 
eftoient  venues  en  l'efpric  :  iufques  à  toucher,  que  les  François, 
pour  le  recouurement de cefte place, fe refoudroient, poflîble, 
d'appeller  l'armée  nauale  du  Turc  ;  qui  feroit  mettre  l'Italie ,  la 
Sicile ,  &  toute  l'Europe  ,  en  proye  à  l'ennemy  commun.  Les- 

quelles paroles  il  nous  prononça  en  forte,  qu'il  fcmbla  nous  do- 
ner  à  entendre,qu'il  les  auoit  tenues  auxMiniftres  d' Efpagne,  ôc 
leur  auoit  fait  inftance  d'exhorter  leur  Maiftre  àfedefifterdo 
cefte  pourfuitc.  La  troifiefme,  eftoi t  de  venir  ouuertement  aux 
menaces ,  ou  fpirituelles ,  ou  temporelles.  Que  quant  aux  me- 

naces fpirituelles ,  s'ilferefoluoit.comme  Pere  &:  Pafteur  corn- 
mun,  d'en  vfer,  pour  l'intereft  gênerai  de  la  Chreftienté, contre 
le  Roy  d'Efpagne:illuy  refpondroitque  la  guerre  eftoitouucr- 
tc ,  non  plus  fimplement  pour  le  regard  de  la  Religion ,  &  de  la 
perfonne  du  Roy,  ny  pour  vn  différent  fpirituel ,  mais  de  Cou- 

ronne à  Couronne,  &c  de  Royaume  à  Royaume:  &  que  les  Fra  - 
çois,en  cefte  qualité, la  luy  auoient  les  premiers  déclarée. Que  Ci 
fa  Sain&e  té  auoit  mis  en  auat  quelque  traitté,  ou  de  paix,  ou  de 

fufpêfion  d'armes,  entre  les  deux  Eftats>ce  feroit  vn  autre  point: 
M  ais  de  lailfer  les  mains  libres  auxFrançois,pour  entreprendre, 
&  couuertement,  &C  à  defcouuert,  fur  fes  places,prendre  prote- 

ction de  fes  fujets  rebelles,fe  feruir  d'cux,&:  vouloir  qu'il  les  eût 
liées,  pour  ne  faire  pas  le  mefme,  lors  que  les  occafions  s'en  pre- 
fenteroientjce  feroit  chofe  qui  leur  feroit  trop  dure  à  fupporter. 

quant  à  veftir  finalement  la  perfonne  de  Prince,  &s'aydcr  des 



ET  NEGOTIATIONS.  37 

menaces  temporelles.c'eftadire.declarerauRoy  d'Efpagnc,ou 
à  les  Miniftres ,  que  s'il  ne  fe  deportoit  de  cefte  entreprife ,  il  s'y 
oppoferoit  ouuertement,luy  &  les  Princes  fes  voifins,&  s'effor- cerpit  de  fen  empefeher,  ou  encontrefchange,dereiettercc 

trouble  qu'il  vouloir  apporter  àrixalie,furluy&  fur  fesEftats;Il 
concluoit  que  cela feroit  bo,s'il  voy oit  dequoy  parlenmais  que 
lesaucres  Princes  quilefolicitoiétdece  faire, ne  luy  moftroient 

point  d'àflTcurance  d'entrer  en  Ufocieté  da  fuccez  qui  en  rcful- 
teroir,ains  vouloient  prendre  le  Serpent  auec  la  main  d'autruy. 
Ques'il  voyoit  dequoy  parler^oflible  il  parleroit  :  voire  lalcha 
vne  foislemottoutàfait,ques'ilauoita{ïeurâcefunisâted  eux, 
il  parleroit.  Ce  qui  fut  caufeque  peu  après  noftre  audiéce,nous 
comuniquafmes  fa  rcfponfeaux  Ambaffadeurs  de  Venife  &  de 

Tofcane;&  leur  reprefcntafmes  qu'il  n'eftoitplustempsdele 
vouloir  perfuader  à  fe  mouuoir,par  les  interefts,nygencraux,ny 

particuliers ,  &  que  de  cefte  part  il  eftoit  aufÏÏ  perfuadé  qu'eux, 
voire  que  nous  mefmes  ;  mais  par  l'ouuerture  des  moyes  &c  de  la 
feureté.  Et  pourtant  que  le  tout  confiftoit  aux  propofitios  d'v» 
nion&d'affiftance,  qu'ils  luyferoicnt  :  Aufquellesdéslciour 
mefme  l' AmbalTadeur  de Tofcane  entra,  felô  le  comandemenc 
qu'il  en  auoit  receu  du  Grand  Duc.  Quant  à  celuy  de  Venife, 
pour  la  prochaine  audience, il  ne  parla  encore  que  corne  de  luy- 
mcfme:  mais  la  dernière»  qui  fut  Vendredy  n.de  ce  mois,  il  fit 
offres  de  la  part  de  la  Seigneurie ,  pour  en  auoir  receu  nouueltc- 

mét  la  commiflion.  Il  eft  vray  que  l'vn  ny  l'autre^ic  vint  à  eften- 
dre  aucune  particularité,  mais  fetindrent  feulement  lur  les  of- 

fres générales  dVnion  &c  d'aiBftance.  A  raifon  dequoy  aufli ,  le 
Pape  demeura  fur  les  refponfes  générales,  ÔC  leur  dit  qu'il  y  pen- 
feroit,&qu'il  n'obmettr  oit  rien  de  ce  qu'il  eftimeroit  eftre  de  so 
pouuoir.Or  d'imaginer  que  de  cefte  negotiation  puifle  reiifïir 
aucû  appareil,  qui  vienne  à  temps  pour  remédier  aux  affaires  de 

Marfeillc,nous  nel'auons  iamais  creu,  requerât cefte  pratique, 
vn  trop  long  trait:  bien  s'en  pout  roit-  i  1  à  l'adueturc/i  elle  eftoit 
viuemcnt  folicitee,recueillir  vn  autre  frui&,qui  feroit  de  nouer 
&  former  vne  ligue,pour  le  commencement  feulement  deffen- 
fiue  entre  les  Princes  d'Italie,  fous  faueur  derefiftcràl'vfu'pa- 
tioneminente  de  cefte  prouince>  dontl  entreprifcdeMarfeillc 

les  rend  aduertis.cn  laquelle  fous  les  mefmes  conditions,c'eft  à 
dire ,  pour  la  (impie  protection  de  l'Italic,on  pourroit  faire  que 

E  ii; 
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voftre  Maiefté  cntreroic ,  comme  ayant  l'intcreft  à  la  conferua- 
tion  de  ce  voifinage:  Et  puis ,  aucc  le  remps  Se  lelon  les  occafios, 
crouuer  moyen  de  la  conuertir,de  dcffenfiue,en  ofFeniiuc,pour 
deliurer  tout  à  fait  la  prouince,de  la  domination  &tyrannie  des 

Efpagnols.dotellecft  filafTe,  qu'elle  n'en  peut  plus.  Mais  quâd 
au  faitl  dcMarfeillemous  n'auons iamais  penfe  qu'il  peuft  fortir 
aucun  remède  d'Italie,  qui  ne  fuft  hors  de  faifen .  finon  vn  feul, 
qui  eftoit  que  les  Grinces  de  deçà ,  ay  dallent  d'argent,  les  M  ini- 
ftres  de  voftre  Maiefté  en  Prouence,  tant  pour  leur  augmêter  le 
moyen  de  la  preflfer  au  dehors  ,pai  force,  que  pour  fohciter  au 
dedans>  les  chefs  des  fa&ieux,  par  prefents  &c  conditions  prom- 

ptes &:adnantageufes.  Nous  en  auonsdônéplufleurs  atteintes 
àl  AmbalTadeur  de  Tofcane:  Mais  pour  ce  que  nous  nefçauos 

ce  qui  peut  auoir  efté  traitte  par  d'autres  voyes ,  de  la  pat  t  de  V. 
M.  touchant  ccft  article,  &  ce  qui  a  efté  fait,  ou  non  fait,  nous 

n'y  pouuons  aller  qu'à  clos  yeux.  Bien  auons-nous  eu  quelque 
vent  de  Florence,  pour  rcfponfes  fecrettes  de  nos  inftâces, qu'- 

on fe  plaignoit  là  desVenitiens,&:remettoit  on  la  faute  fureux, 

pour  n'auoir  pas  voulu  fournir  les  trois  cents  mille  efeus  qu'on 
îcurdemandoit.  Mais  tout  cela  font  lettres  clofes  pour  nous,  fur 
lefquelles  nous  ne  pouuons  fonder  aucune  repartie ,  ny  aucune 
pourfuitte.  On  tient  icy  que  Monfieur  de  Gondy  .  au  partir  du 
GrandDuc,eft  allé  palTer  parVenifc:  Ce  qui  nous  fait  prefumer 
que,  poflible  ,  il  traittera  quelque  chofe  pour  ce  regard.  M  on- 
fieurdcMailTe  nousaaulTi  aduertisqu  ilauoitreceucomandc- 

mentdè  vifiterles  Princes  d'Italie,  de  la  paitde  voftre  Maiefté, 
fur  la  conioûifîance  de  fon  abfolution ,  &  par  rnefme  moyen, de 
negotier  certains  autres  affaires  aueceux.  Ce  que  nous  auons 
interpreté,pouuoireftrepourlafolicitatiô  de  quelque argét.  Si 
nous  en  eufiions  eu  vn  peu  plus  de  lumière  &c  de  cômunication, 

nous  eulTiôs  à  l'aduenture,peu  procurer  que  le  Pape,  fous  main, 
les  euft  côuiez  par  leurs  AmbalTadeurs,  à  quelque  contribution 
fecrctte,pour  ce  fecours  de  Marfcillc  &  de  la  Prouence.  Ce  qui 

leur  doneroit  toute  hardieiTe  de  I'effcc"tuer,&:  leur  ofteroit  tou- 
te exeufe  Se  tout  prétexte  de  ie  refufer  En  sôme,  pour  retourner 

àce  quife  doit  recueillir  de  nos  negotiations,nous  vous  pouuos 
alTeurer  que  lePape  reflent  toutes  les  trauerfes  qu i  arriuent  aux 
affaires  de  voftreRoyaume,auec  pareille  affli&io  que  vous  met 
iiie,tancpour  vn  certain  amour  qui  s  cft  engédré  de  nouueau  en 
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lny ,  enuers  voftre  Maieftë ,  depuis  qu'il  a  creu  l'auoir  obligée, 
que  pour  l'opinion  qu'il  a  d'auoir  offenfé  les  Efpagnols,  lefquels 
il  s'afTcure  qu'ils  ne  l'oublieront  iamais,  mais  s'en  vengeront  fur 
luy,  ou  fur  les  fiens,  quand  l'occafiô  s'en  prefentera.  A  ceftc  oc- 
cafion,  il  receut  vne  douleur  incroyable,  de  la  prife  de  Cabray* 

tz  pour  le  regard  de  l'alarme  de  Marfeille ,  il  y  a  vn  mois  qu'elle le  tient  en  vne  perpétuelle  trifteffe  ,  remarquée  &z  recognuë  icy 
de  tour  le  monde,  tant  des  feruiteurs  que  des  ennemis  de  voftre 
Maiefté.  Lemefmevouspouuons-nous  affermer  du  Cardinal 

Tolet,  lequel  comme  il  eft  plus  vehemcnt,&a  plus  de  liberté' dedécouurir  fes  panions,  à  caufe  dé  la  différence  du  lieu  où  il 
eft,  fait auffi  plus  déclat.  Il  penfa  defcfperer  de  la  perte  de 

Cambray ,  lors  qu'elle  arriua,  &  en  fit  vn  dueil  public ,  s'abfte- 
nat  d'aller  le  lendemain  à  la  Congrcgation,où  ilauoit  accouftu- 
mc  de  ne  faillir  pointsfeulcment  pour  ce  refpeft.  Et  quant  à  l'ap- 
prchenfion  de  Marfeille,on  ne  l'en  peut  confoler,&  principale- 

ment depuisles  dcrnieresnouuelles  que  nous  enauos  eues ,  qui 
font,  que  Charles  Doria  entra  dedans  le  port,  le  2.8.  de  Decem- 

bre,auec  quatre  Galères;  deliura  aux  habicans  les  munitiôs  qu'- 
il leur  portoit ,  auec  dix  mille efeus  diftribuez  à  Cafau  &c  au  Vi- 

guier.&:  que  la  clef  de  la  chaifne  luy  fuft  donec,  afin  de  pouuoir 
fortir  du  port,  ce  difoit-il,  quand  bon  luy  fembleroit.  Toutes- 

fois  que  ny  luy,  ny  aucun  des  fiens,  n'eftoient  demeurez  la  nuit, 
dans  la  ville ,  ains  eftoient  retournez  dormir  fur  les  Galères:- 

mefmes  qu'ayant  fait  inftance  qu'il  leur  fuft  baillé  vne  certaine 
tour,  pour  loger  leurs  hommes, il  leur  fut  refpondu  qu'il  n'eftoit 
pas  encore  temps  de  penfer  à  ces  innouations  :  de  forte  qu'on  ne 
leur  auoit  donné, ny  tour  ,  ny  fortereffe  :  Mais  neantmoins'quc 
le  Prince  Doria  côtinuoit  à  faire  nouuelle  prouifion  d'homes& 
de  Galères, pour  enuoyeràfon  fils.  Depuis  ce  temps  donc,  il  a 

efte  en  vne  perpétuelle  inquiétude, ôis'eftlaiffé  aller  à  dire,  co- 
rne il  nous  aefté  rapporté  par  perfonnesfidelles,qu'ilfaudroit 

cxcômuniet  les  Miniftrcs  du  Roy  d'Efpagne,  voire  le  Roy  d'Ef- 
pagne  luy  mefme , s'il  ne  fe  deportoit  de cefte  pourfuitte ,  qui tend  à  mettre  le  feu  à  to  ute  la  Chreftienté.  Mais  le  Pape, qui  eft 

d  vn  naturel  vn  peu  plus  retenu ,  o  utre  ce  qu'il  appréhende  les 
confeils  extrêmes, &:  les  grandes  mutaciôs,nefehazarderoit  ia- 

mais à  vne  encreprifefi  auantureufe.qu'auparauantil  nevift  la. 
rciinion  de  laFrâce,  bié  achcuçc  d'eftreindre  &c  confohder  aucc 
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le  S.  Siège  ;  &  ne  fe  fentift  à  bon  efeient  appuyé  &c  fouftenu  des 
Princes  Tes  voiûns.  Pourtant  faut-il  attendre  de  luy  feulement, 
pour  celle  heure ,  les  offices  qu'il  pourra  faire  auec  prat  tiq  ue  &c 
indu ftric,  fans  venir  à  vne  rupture  manifefte.  En  quoy  certai- 

nement nous  croyons  qu'il  apporte  fous  main,  toute  forte  de 
foin  &  d'affe&iô.  Et  pour  ceft  efFec~t,lc  Secrétaire  du  Légat  d' a- uignon,  qui  nous  vint  dire  A  Dieu  ,il  y  a  7.  oui  iours ,  partant 

pour  s'acheminer  vers  fon  Maiftre;eftoitdefpechcdefapart. 
Car  il  donaàentédrc,qu'il  s'en  alloit  embarquer  à  Genncs,  afin 
de  prendre  fon  chemin  de  là  par  Marfeillc.  Ce  pendant,d'autant 
que  ces  genêt  ofitez  du  Cardinal  Tolct,  fi  elles  eftoiét  publiées, 
pourroientpreiudicierauferuicede  V  -M.  nouslafupphôs  tres- 
humblementde  ne  monftrer  que  nous  Iuy  en  ayons  rien  eferir. 
Il  nous  fît  vn  long  difeours  le  iour  de  noftre  derniereaudience  , 

fur  l'cflc&ion  de  eduy  qui  viendroît  après  la  redd  tion  de  lobe- 
dieuce,  pour  tefidericy  comme  Ambafladeur  ordinaire,  nous 
reprefentant  que  V.  M  deuoit  bien  prendre  gardeàce  com- 

mencement, d'y  enuoyer,  non  feulement  vn  homme  de  grande 
prudence  &  grauité  maisaufli  de  grande  qualité  &c  authorité>& 
qui  peuft  auec  luftre  &:  fplendeur  ,fouftenir  la  dignité  du  lieu 

qu'il  tiendroit ,  &  ofFufquer  la  pompe  des  Efpagnols  :  d'autant 
que  celaconfoleroit  &:  fortifîeroit  le  Pape,&  feruiroit  d  appuy 
&  de  refuge,aux  Cardinaux  qui  affectionnent  voftre  parcy:  Ad- 
iouftant  que  ce  iour  là ,  il  auoit  mis  la  telle  à  la  feneftre ,  pour  re- 

garder noftre  arriuce  &:  que  nous  voyant  accompagnez  de  tant 
de  eoches,&  de  tant  de  noblefTe  Françoife  &:  I  ta!ienne,comme, 
grâces  à Dieu,nous  en  auos  efte  très  honorablemcntaffiftez  en 
toutes  nos  audiences,  cela  Iuy  auoit  enflé-lc cœur.  Il  nousditpa- 
reillement ,  qu'il falloit  que  V.  M .  follicitaft  au  pluftoft  vne  b5- 
ne  promotion  de  Cardinaux,ou  François, ou  Italiens, nommez 
par  elle,  qui  refidaffent  à  Rome ,  afin  que  quand  il  fe  dcdlareroic 

pour  que'que  chofe  importance  bien  de voftre Royaume, il 
peuft  eftre  fuiuy  d'eux  ouuertement  que  par  la  grâce  qu  ils 
auroient  receuë  par  voftre  moyen ,  il  fuffent  obligez  de  doner  la 
teftebaifTce,  partoutoùiliroitpourleferuiccde  V.M.  Ce  qui 
feroit  vnemerueilleufc  impreffion  en l'efprit  des  autres ,  qui  fe- 
roient ,  ou  neutres ,  ou  fauorables.  mais  timides  II  nous  a  fleura 

aufïï,pour  coclufion  quclePapeeftoitrefolu  d'entioyerleCar- 
dinai  de  Florence,  Légat  en  France,  donc  il  fcrcfiouïifoit  pour 

l'amitié 
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&îacorr«fpondance  qu'ils  auroient  cnfemble:&quequantà 
luy,  il  n'cftimoit  pas  moins  eftrc  vtiîc  à  voftre  Maiefté,  demeu- 

rant à  Rdmc,  qu'eftant  honoré  de  la  Légation. Ce  meime  aduis 
nous  eft  confirmé  de  plufieurs  endroits,  combien  que  noftre  . 
faindt  pere  ne  nous  en  ayt  encore  rien  déclaré.  Si  cela  eft.voffcre 
Majefté  ne  peut  finon  receuoir  contentement  de  cefte  élection: 
€arc*eft  vn  t'es  bô& tres-honorable  Cardinal, fort  afFeâioné 

à  la  France,&  fort ayme'  &C  confident  du  Pape;  &  au  refte,  dépé- 
dant.comme  chacun  fçait,  du  Giâd  Duc.  Le  matin  que  fa  Sain- 

teté ferefolut  de  prononcer  la  délibération  d'abfoudrc  voflrc 
Majefté,ilalla,àl'inftancedu  Cardinal Tolet, la  trouuer,ren- 
courager&  fortifier,  luy  promettant  que  la  meilleure  part  des 
Cardinaux  l'aflifteroient  :  &  en  fome  fe  porta  en  ceft  a&e,  auec 
beaucoup  de  prudence,de  preud'hommie  &  generofité.  Si  toit 
que  nous  en  aurons  appris  la  conclufion  certaine  &  arreftee, 

nous  ne  faillirons  pointd'en  donner  aduis  avoftre  Maiefté.  Ec 
ccpendantfupplicrons  Dieu, 
SIRE,  faire  reullirauffi  heureufementfes  louables  defleins, 
que  lefouhaittc,  De  Voftre  Maiefté. 
De  Rome,  ce  17.  Le  tre  .-humble  ytres-obeyf\am  6*  très- 

de  Ianuier,  16 16.  fidelie  fujet  feruttrur. 
I.  Eve sqve  d'Evrevx. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

L'xiuu  du  V.tpeydcfv  épar  le  Roy,  fur  les  affaires  de  Sauoye,  Les  bel- 
les confident  tions  &  maximes  d'Ejiat  yde fa  Sâincletc  :  Kt  les  preuuesde 

[on  affeâton  pour  le  recouvrement  de  Marf  ille,  Vimpietêdc  Qafau.  Les 
deffeith  des  l  fîtgnols ,  &  la  preuentton  ffa  thté  de  qael<jue  nombre  de 
Goitre:  :  ?r  \ne  dégante  exhortation  A  fa  Maieflé \dene  sexpofer  plus 
fi  librement  aux  perds,  nuecles  raifons  tjui  l'en  doiuent  retenir  ,  &*U 
tres-humble  &  tres-ardentefuppltcation  qu'il  luy  en  fait. 

AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 
IRE, 

Incontinentapres  l'arriuee de  vos  lettres  du  fei- 
ziefme  de  Ianuier,entre  nos  mains,  qui  fut  ledix- 
fi  ptiefme  de  Fcurier ,  nous  demandafmes  vne  au- 

diencecxtraoi  dinairc ,  &  l'ayant  obtenue ,  expo- 
fafmesauPape  le  commandement  que  nous  auions  receu,  de 

F  "
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luy  communiquer  ce  qui  f'eftoit  achemine  entre  vous,  &Mon- 

fieur  de  >auoye,&  defuppîicrfa  Samc"teté,dc  vous  départir  fo» confeil  furk  conclufion& perfc&ion  du  traitté:Iuy  repre Ten- 
tant comme  par  cefte  recerche,voftre  Maicftévouloit  commé- 

cer  à  prendre  pofleffion  de  déférer  déformais  le  premier  lieu, à 
foniugemenc,  enlaconduitte  de  toutes  fes  plus  importantes 
a&ions.  Il  monftradefe  fentirfort  obligé  Se  honoré  de  ccfcf- 

pedj&nousrefpôditenfexcufant,  qu'il  n'auoitpas  tant  d'ex- 
périence qu'il defireroit,  pour  vous  affilier  de  confeil:  Se  que 

voftre  Maiefté  cognoiiîbit  mieux  l'intérieur  de  fes  affaires,  CjUc 
les  autres,qui  ne  les  voyoient  quede  loin,&:  parle  dehors:Tou- 

tes  fois,  que  fi  vous  pen fiez  que l'arfedion  qu'il  portoit  au  bien 
de  voftre  perfonne  ,  &:  de  voftre  Royaume ,  peuft  fuppleeren 
quelque  forte  à  ce  défaut,  il  prendroit  la  liberté  de  vous  dire, 
qu'il  luy  fembloit  que  voftre  M  aiefté,  en  1  eftat  où  elle  eftoit,ne 
feroit  rien  indigne  de  fa  ptudence,  de  conclure  cefte  negotia- 
tion.  Que  c'cftoittoufiours  auoir  vn  ennemy  de  moins,  ïc  em- 
pefcher  vue  importune  diuerfion,  pour  auoir  le  loifir  de  pour- 
uoirauxautres  incommoditez  de  voftre  Royaume.  Qujilim- 

portoit  fort  pour  M arfeillc,  qui  n'eftoit  pas  encore  lors  retour- 
né fouz  voftre  authorité ,  non  feulement  qu'il  ne  fuft  point  afli- 

fté  de  ce  voifinage  ,  mais  encore  qu'il  euft  deuant  les  yeux,  lexc- 
pie  de  fes  plus  proches  confederez ,  &  de  ceux  dot  il  fe  pouuoit 
promettre  le  plus  pront  fecours ,  qui  s  accommodoient  auec 

voftre  Maiefté, &:  l'abandonnoiét.  ^ue  c'eftoit  frapper  vn  gcâd 
coup,  contre  le  crédit  du  Royd'  tfpagne,  de  faire  voir  que  fon 
gendrerenonçoitaux  armes ,  qu'il  auoir  prifesfous  l'efperancc 
defaprote&ion.  Que  c'eftoit  vnc  leçon  pour  lesautres  Princes^ 
&:  vn  manife  fte  argument  de  la  foibicfTe  des  Efpagnols ,  de  n'a- 
uoir  pas  eu  le  moyen  de  défendre  celuy  qu'ils  auoient  plus  d'o- 

bligation ,  pour  la  proximité  de  l'a'liance ,  de  conferuer:  &  plus 
d'intereft,  pour  la  fituationdefonpays,  d'entretenir  en  guerre 
auec  voftre  Maiefté  Mais  qu'outre  toutes  ces  confiderations,le 
point  qui  le  perfuadoit  le  plus,  eftoit  la  crainte  que  le  Duc  de 

Sauoyc  fcfentant  prelîé  des  forces  de  voftre  Maiefté',  &reco- 
gnoiflant  qu'il  nepourroit  feul  fouftenir  cefte  guerre,  ne  fuft: 
contraint,  fi  vous  le  defefperiez  maintenant,  d'accepter  le  fe- 

cours des  Efpagnols ,  aux  conditions  aufquelles  feules  ils  con- 

defeendoient  de  le  luy  dôner ,  qui  eftoit  de  s'afleurer  de  fes  pla- 
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ces,&  y  mettre  des  garnifons ,  corne  ils  le  iuy  auoicnt  défia  pro- 
pofé  par  pluficuis  fois.  Ch^fe  qui  feroit  beaucoup  plus  perni- 
cieufe  à  voftre  Maiefté,  que  de  les  laiflfer  entre  îes  mains  d'vn 
moindre  ennemy.  Que  quant  au  foupçon  ,  •  ue  ce  traitté  fc 
fift  auec  le  confentement  fecrer  du  Roy  d'Efpagnej  ileroiok 
bien  que  cela  eftoit^  mais  que  c'eftoit  vn  confentement  for- 

cé, par  ce  qu'ayant  tant  d'autres  affaires  ailleurs,  il  nevouloie 
pas  s'embarquer  en  vne  fi  grande  dcfpenfe  ,  comme  il  eftoit 
neceflaire,  pour  défendre  à  bon  efeient,  les  Eftats  du  Duc  de 
Sauoyc  ,  fans  eftre  faifi  de  quelque  gage  de  la  feureté  de  fes 
frais  :  Ce  que  le  Duc  de  Sauoye  ne  pouuoit  aucunement  di- 

gerer:Et  qu'il  fçauoitbié  qu'il  eftoit  fort  oftenfé  des  procédures 
des  Efpagnols ,  tât  pour  le  peu  de  fecours  qu'il  auoit  tiré  d'eux, 
au  prix  des  grades  efperaces  qu'il  en  auroit  conceuds,  que  pour 
les  entreprifes  qu'ils  auoienc  faittes,  d'occuper  les  places  de  fon 
pais,  fous  couleur  de  les  défendre.  Que  quant  aux  deffeins  d'I- 

care, lors  que  Y.  M.  feroit  en  eftat  d'y  pouruoir,  elle  f  y  trou- 
ueroit  touhours  fur  fes  pieds ,  pourafTeurer  aucc  les  armes ,  les 

conditions  de  fon  paflagejs'eftantdemeflée  de  fes  autres  enne- 
mis^ n'ayant  à  furmonter  que  ce  feul  obftacle  :  Et  que  s'il  y  in- teruenoit  quelque  foupçon  de  mauuaife  foy  ,  elle  auroit  lors  le 

mefmefuiecl:,  &  beaucoup  plus  demoien,dc  recouurer,  voi- 
re auec  vfure  ,  le  refte  de  ce  qui  luy  appartenoit ,  que  maintenat; 

&  principalement  ce  traitté  ne  luy  mettant  rien  de  nouueau 
entre  les  mains ,  qui  le  peuft  rendre  plus  fort:  au  contraire  rc- 
tirantdeluy,  désàprefent,  beaucoup  de  chofes  dontil  eftoit 
actuellement  faifi  Que  pollïble  mefme,  les  Princes  de  deça,qui 
fauorifoientlercftablilîement  de  voftre  grandeur,  leferoienc 
encore  plus  volontiers,  &  enreceurcient  moins  d'ombrage, 
lorsqu'ils  verroient  voftre  efprit  tourné  ailleurs,  Se  que  vous 
nionftreriez  pour  vn  temps,  de  laifler  dormir  le  foin  des  entre- 

prifes d'Italie.  Etflnalementquantaufcrupuledelareputatiô, 
que  lors  qu'il  n'y  alloit  point  de  l'honneur  de  Dieu,  ny  de  l'inte- 
reft  de  la  confeience,  la  principale  reputatiô  des  "Princes  eftoit 
défaire  ce  qui  eftoit  vtile  à  leur  Eftat  :  ioint  que  cefte aliéna- 

tion mefmement,  fi  tant  eftoit  que  la  fouueraineté  en  demeu- 

rait a  la  Couronne  de  France , eftoit  colorée  d'vne  honnefte  ap  - 
parence  de  recompenfe  &  de  permutation  ,  &:  en  efFecT:  accom- 

pagnée d'vn  grand  accommodement  pour  l'eftat  prefent  de 
F  ij 
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vos  affaires.  Depuis  eft  fur-uenu  lanouuelledelarcduclion  dé 
Marfeillcenrobeïflancc  de  voftre  Maiefté  :  Sur  le  péril  de  la- 

quelle, comme  l'aduis  du  Papceftoit  principalement  fondé» 
aufll  ce  changement  aura  peu  faire  quelque  mutation  en  fon 

difcours:Toutesfois  nous  n'auonspoinceftinié  à  propos  de  Iuy 
en  parler, afin  que  fi  ce  fuccez  a  apporté  quelque  nouuellc  inué- 
tion  à  voftreMaiefté,elle  foit  toufiours  en  fon  entier,  de  fc  pou- 
uoir  conformer  au  confeil  de  fa  Saincleté ,  ou  f  en  departir,felo 

l'occurrence  de  fesinterefts.  Bien  eft  il  vray  que  les  autres  qui 
ne  pénètrent  pas  fi  auant  en  fes  affaires ,  mais  en  parlent  félon  le 

fcul  zele  qu'ils  ont  au  progrez  extérieur  de  voftre  reputatiô ,  ne 
peuuent  goufter  ceft  accord,  auec  la  claufe  du  Marquifat,  &  ai- 
meroient  beaucoup  mieux  vne  trefue  pour  quelques  années, 
afin  quevoftre  Maiefté  peuft  àtoutlemoins,au  bout  de  cetéps, 

rentrer  en  la  pourfuitte  de  fes  droites,  qu' vne  paix  accopagnéc 
depeue  &  de  honte  tout  enfemble,  &aucc  vn  ennemy,qui  dé- 

formais par  la  continuation  de  la  guerre,peut  beaucoup  plus  re- 
ceuoir, quecaufer  dédommage.  Neantraoins  nous  efperons 
que  voftre  Maiefté,  qui  juge  mieux  fes  commoditez  ,  que  per« 
fonne ,  y  procédera  auec  fa  prudéce  &  profperitc  accouftumee. 
Pourtant  nous  ilatfTerons  ce  propos,  pour  veniràccluy  deMar- 
fcillc  Par  nos  lettres  du  dix-feptiefme  delanuier,  nousauions 

aduerty  voftre  Maiefté  des"  difeours  qui  s'eftoiér  panez  vn  peu 
auparauant ,  entre  le  Pape  &  nous,  pour  clTaycr  d'aider  au  faluc 
de  cefte  place  ,  Se  de  ce  qui  s'en  eftoitenfuiuy  ,qut  eftoit  qu'il 
auoit  donné  pouuoir  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufc ,  lors 

qu'il  partit  d  icy,  d'y  emploier  en  partant,  l'authorité  de  fa  Sain- 
teté :  Qujl  auoit  dcfpefché  en  Auignon  le  Secrétaire  du  Car- 
dinal Aquauiua,  comme  nous  prefumions,  pourlemefmefu- 

ict.  Et  finalemen  r ,  q  u'il  nous  auoit  promis  de  faire  inftace  vers 
les  Y cniticns,&  le  Grand  D  uc,  par  leurs  Ambauadeurs,d'entrcr 
en  quelque  preft  d'argét ,  aux feruiteurs  de  voftre  Maiefté,  pour 
pratiquer  des  intelligences  au  dedans ,  &  entretenir  des  forces 
au  dehors.  Depuis,nous  auons  entendu  que  fa  Sain£tetc,cncore 
qu  elle  y  proeedaft  couuertement,  auoit  neantmoins  fait  faire 
dettes  importants  offices  pour  ce  regard,  parle  Lcgat  :  figni- 
fiant,fouz  main  ,  au>  principaux  de  ceux  qui  eftoientreftez  das 

la  ville ,  qu'ils  pruTcnt  bien  garde  de  quelle  façon  ils  y  procede- 
roient ,  &  que  fi  par  leurs  actions  ou  déclarations ,  illcurarri- 
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uoit  défaire  preiudiceà  l'abfolutiô  qu'elle  auoit  donnée  à vo- 
ftre Maiefté  , clleen prendroitla querelle,  commede  chofe  qui 
orTenferoit  directement  Ton  auchoricé  ,  &c  ne  coucheroit  pas 
moins  que  de  les  excommunier.  Commequc  ce  foit ,  il  eft  tres- 
certain  que  les  Efpagnols  ont  cfte  cruellement  irritez  pour  ce 

fuccez,  cotre  le  Cardinal  Aquauiua  ils  l'auoicnt  défia  ces  iours 
palTcz,  pcrfeeutéàdefcouucrt,  en  foppofant  à  la  prouifion  de 

î'Archeucfché  de  Naples,  que  le  Pape  luy  vouloit  faire  tomber 
entre  les  mains  :  M  ais  ce  n'eft  encore  rien ,  au  prix  de  ce  qu'ils  fc 
promettent  de  machiner  contre  luy.  Quant  àTuiftancede  l'ar- 

gent, fa  Sainteté,  dés  le  lendemain  de  fa  promeflc,  exhorta 

l'AmbafTadeur  de  Florence,  comme  nous  l'auonsfçeu  parper. 
fonnes  qui  l'auoientappris  en  fecret deluy-mefme ,  d'en  faire  la 
battei  ie,dc  fa  part,vct  s  le  Grand  Duc.Ce  que  nous  euflions  fo- 
licité,  qu'elle  euftaufTuxecuté  vers  les  Vénitiens  .-Mais  le  pré- 

texte, gracesàDieu,  nouseftmanqué,  pourlemoinsdecefte 
part.  Cari  aduisde  Marfeille,arriuéicy  levingt-quatriefmedc 
Feuricr,  par  vn  extraordinaire  de  Genncs  ,  f  eft  depuis  trouué 

confirmé ,  &  vérifié  d'infinis  lieux ,  aucc  vne  merueilleufe  allc- 
grefife  de  Rome,  &c  de  toute  l'Italie.  Les  Efpagnols  font  defef- 
perez  de  ceft  accident,  &  veulent  vn  mal  de  mort  au  Pape ,  tant 

pour  ce  qu'ils  croyent  qu'il  y  a  fait  tout  ce  qu'il  a  peu,&  ne  f  eft 
pas  contenté  de  leur  cftrc  cotraire  aux  chofes  fpirituelles ,  mais 

auffi  les  a  voulu  trauerfer  aux  temporelles, que  pour  la  ioye  qu'il 
en  a  refTentie,  laquelle  a  efté  fi  grande ,  que  quelque  prudent  & 

retenu  qu'il  foit,il  ne  l'a  peu  diflîmuler.  Et  à  la  verité,outre  l'in- 
tereftdela  France,  de  l'Italie,  &:  de  toute  l'Europe,  encore  a- 
t'il  occafion  de  fc  refiouïr  pour  fon  particulier,  de  voir  la  iuftice 
de  Dieu  tomber  fi  cuidemment  fur  la  tefte  de  Cafau  ,apres  les 

infolentes  &  outrageufes  paroles  qu'il  auoit  tenues  de  la  Sain- 
teté. Car  comme  il  le  faifoit  foliciter ,  il  y  aquclquc  temps,  par 

perfonnes  interpofees,  de  ne  vouloir  point  vendre  fon  ame  5c  fa 
patrie,  &  mettre  en  combuftion  toute  la  Chreftienté,  luyrc- 

monftrant  que  voftrexiaiefté  auoit  obtenul'abfo/ution,&  qu'il 
ne  luy  reftoit  plus  aucun  prétexte,  &:  luy  offrant,  s'il  defiroiî, 
quelques  aduantages  ou  alïeurances,  de  fe  rendremoyenneur 
enuers  elle ,  pour  les  luy  faire  accorder  :  il  rcfpondit  à  celuy  qui 
luy  en  portoit  la  parolc,qu'il  n'auoit  que  faire  du  Pape,&  que  le 
Pape eûoit  plus  hérétique  ,  que  celuy  qu'il  auoit  abfouz.  Ce F  iij 
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difcaurs  ,nous  l'auons  entendu  de  la  propre  bouche  du  Pape1," 
qui  nous  en  fie  le  récit  luy  mefme,  quelques  ioursauant  la  nou- 
uelludu  recouurement  de  Marfeille.  Erafomme,  Sir  E,pour 
dire  en  vn  mot,la  voix,&  fecrette,  &  publique,de  toute  Rome, 
cft  que  les  Efpagnols  font  très- mal  auec  le  Pape,&;  le  Pape  tres- 

mal  auec  les  Efpagnols.  Aquoy  fert encore d'vn  perpetuelai- 
guil'on,  pour  les  irriter,  le  contentement  que  fa  Sainteté  mon- 
ftre  de  iour  en  iour,  d  auoir  des  deporteméts  devoftre  Maicfté. 

Carfi  toft  qu'il  reçoit  quelquelettre  de  voftrepart,  illaliten 
plein  Confiftoire  ,auecpa(fion ,  la  loue,  &  fait  trouuer  bonnes 
toutes  ces  a£tios:  Et  lors  qu'il  arriue  quelque  prof  perité  àvos  af- 

faires, la  communique  aux  Cardinaux  qui  luy  font  familiers,  &c 
f  en  refioiïit  auec  eux.  Comme  auffi  au  contraire, les  Efpagnols, 

par  les  menées  fecrettes  qu'ils  font  cotre  luy,ne  perdent  vne  feu- 
le occafio  de fe  rendre  plus  en  plusodieux.il  nous  aeftéafleuré 

ces  iours  paiTez,  que  pour  la  defiâce  qu'ils  auoienr,que  le  cours 
des  affaires  ne  le  portait,  à  entrer  en  vne  ligue  des  Princes  de  de- 
çac'eftàc}irc,des  Vénitiens,  &:du  Grand  Duc,  auec  voftre  Ma- 
iefte,pour  la  libertéde  l'Italie,  ils  auoiétefTaye  de  prattiquer  ôc 
fuborner  les  principaux  Seigneurs  du  pays  de  TEglife,  leurof- 
frant  des  penfions ,  &  des  appointements ,  pour  les  engager  en 

leur  party,  afin  de  tenir  le  Pape  captif,  par  l'apprehéfion  de  n'e- 
ftre  pas  alTcuré  de  fon  propre  Eftat,  &:  voyant  qu'il  feroiten  la 
puiflancedu  Roy  d'Efpagne,  toutesfois  &  quantesqu'ii  luy 
.donneroit  quelqueialoufie ,  de  l'y  troubler  &  reuofter  Le  Sei- 

gneur Martio  Colonna,  a  eu  la  commifiion  de  faire  cefte  recer- 
che,&  en  a  folicité  plufieurs,dot  aucuns  de  ceux  qui  n  y  ont  pas 
voulu  entendre,  ont  fait  le  rapport  àfa  Sain&eté:  laquelle  com- 

me depuis  il  nous  aefte  rapporté»  fur  continuation  du  mefme 
aduis,  voulant  rompre  ce  coup  ,  fcft  délibérée  de  les  preuenir, 

Se  d'appointer  les  principaux  hommes  de  guerre  &  de  coman- 
demét,  qui  font  en  l'Eftat  Eccleiîaftique,afin  qu'ils  fe  trouuent 
toufiours  retenus ,  pour  laferuir  aux  occurrences ,  &  entre  au- 

tres ,  a  commencé  par  les  Seigneurs  Mario  Farnefe,  &c  Francef- 
codel Monte;  aufquels  elle  a  denouueau donné prouifionfc 
entretenement.  Voila  la  bonne  intelligence  qui  eft  entre  lc  Pa- 

pe &  les  Efpagnols,fur  laquelle,pourueu  que  V.  M.  continue  le 
foin  &  le  refpect  enuers  celle  Court,  qu'elle  a  commencé,  nous 
aupns  toute  occafioi)  de  luy  promettre  que  dans  peu  de  cemps, 
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tïïc  appreftcra  autant  d'exercice  au  Roy  d'Efpagne  en  Italie, 
comme  il  luv  çn  a  donné  en  France.  A  quoy  feruira  beaucoup, 

Ci  elle  fe  peut  refoudre  -  fi  toft:  qu'elle  en  aura  le  moyen,  d'efqui- 
per&  entretenir  quelque  nembre  de  Galères,  pour  petit  qu'il 
ioit,à  Matfeille,  afin  d'incommoder  la  communication  d'Ef- 

pagne^ d  Italie.  Car  en  ce  faifanc ,  ils  ne  pourront  enuoyer. 
par  deçà  aucun  argent ,  aucunes  lettres  de  change,  aucun  cour- 

rier important  ,  qu'ils  ne  l'accompagnent  d'vne  arraee  ,  auec 
dcslongueurs,  &  des  frais  infupportables.  A4 ais  fur  tous  les 
autres  foins  ,  celuy  qui  peut  déformais  le  plusfauorifer  lefer- 
uice  de  voftre  Maiefté ,  en  ces  quartiers ,  eft  qu'elle  fe  rende  vn 
peu  p  us  curieufe  de  laconferuation  de  fa  perfonne,  &  ne  fex- 
pofe  pas  fi  librement  aux  périls ,  &  principalement  maintenant, 
que  le  prétexte  en  eftantofté,  il  femble  que  c'eft  tenter  Dieu, 
que  de  f  y  prefenrer  fi  fouuent,  &:  fans  necefllté.Il  ne  vientrou- 

uelle  par  deçà,  des  hazards  qu'elle  court,  que  toute  Romc,voi- 
re  toute  l'Italie  ne  tremble  Ce  qui  outre  la  terreur  qu'elle  don- 

ne àfesferuiteurs,  &  l'e'fperance  Se  obftinatiou  ,  en  quoy  elle entretient  fes  ennemis,  apporte  encore  vn  grand  preiudiceà 

fes  affaires  :  Dautant  que  les  Princes  d'Italie  craignent  de  f  em- 
barquer, ouparpreftd'argent,oupardeclaratiortouuerte,en  la 

focieté  de  fa  fortune:  par  ce,  difent  ils,  qu'il  nefautqu'vn  mal- 
heur,pour  faire  qu'elle  vienne  à  leur  défaillir  tout  d'vn  coup,  de 
garant,  &  que  cependant  ils  demeurent  deiïaifis  de  leur  com- 

modité, &;  engagez  en  la  haine  d'vn  grâd  ennemy,  fans  retTour- 
cc,  &c  fans  protection.  Le  Cardinal  Tolet,  à  noftre  précédente 

audience ,  nous  afferma  qu'il  auoit  elérecerche'de  lapluf  parc des  princes  de  deçà,pour  foliciter  fa  Saindcté,devous  remettre 

ces  confiderations  en  auant ,  &:  vous  prier  d'eftre  plus  foigneux 
déformais  de  vous  conferuer:toutesfois  qu'il  aduanceroit  de 
faire  ceft  office  luy-mefme  immédiatement,  &  fans  y  emploier 
rinterpoficiondu  Pape, dautant  qu'il  ne  vous  aimoit  pas  moins, 
que  faifoit  fa  Saindeté.  Et  pourtant  qu'il  nous  couioit  de  vous 
en  prier  inftammét  en  fon  nom,&  de  vousreprefenterquede 
vpftreconferuation  ne  defpcndoitpas  feulement  le  falutd  vn 
fi  grand  Royaume,  comme  celuy  de  France,  mais  qu'aujour- 
d  huy  toute  la  Ghreftienté  auoit  les  yeux  iettez  fur  vous.  Ce 

que  nousluy  promifmcs  d'accomplir  à  la  première  commo- 
dité.   Nous  nous  en  acquitons  donc  maintenant  >  par  la 
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condufion  de  cefte  lettre  :  Et  fi  le  peu  de  feruicc  que  nous  auos 
fait  àvoftreMaiefté,laquelle  elle  a  daigne  moftrer.  dauoir  agrea- 
ble,plus  par  fa  bonté ,  que  par  noftre  mérite,  donne  quelque  ac- 
cezen  Ton  endroit ,  à  nos  très  humbles  &  cres-ardentes  prières, 
nous  les  y  adiouftons  encore,  pour  la  conuier  auec  toute  reue- 

rence,  qu'il  iuy  platfe  accorder  cefte  grâce  aux  vœux  de  tant  de 
peuples ,  qui  ne  fubfiftent ,  Se  ncrefpircnt  que  par  la  feule  con- 
feruation  de  fa  perfonne ,  laquelle  finalement  nousfupplions 
Dieu,  &c. 

ARGVMENT. 

'  Il  reffentla  faueur  fdittri  Monfteur  d'Offat  jcomme  fil  l'auoitreceue 
luy-mefme^  (y  en  exalte  l'aÛio,  (çp  pour  le  mente  de  la  perfonne  pour 

J'ext  mple&  U  confequence, 
AV  ROY  HENRY  LE  GRAND. 

IRE, 

Auec  la  lettre  que  i'efery  en  commun  à 
voftreMaieûé,  i'ay  eftiméluy  deuoir en- 

core particulièrement  addrefler  cefte  cy, 

pour  luy  rendre  grâces  de  la  faueur  qu'el- 
le a  faitteaMonfieur  d'Oflat,  de  le  nom- 

mer à  l'Euefché  de  Renés.  Car  outre  ce 
que  vous  ayâr  pieu  me  le  donner  pourad- 

ioint,  en  l'exécution  de  voftreferutce,  iepenfeeftrcaufti  con- 
ioinc>ement  obligé,  en  lagratificatio  qu'il  en  reçoit;  il  m'a  fem- 
blé  d'ailleurs  que  cefte  libéralité  de  voftre  Maieftc  mentoit  d'e- ftre  louée,  &  remerciée, auec  certaines  particularitez  ,  que  la 
modeftie  dont  il  fait  profeflion  ,  ne  luy  permettoit  pas  de  tou- 

cher, le  diray  donc  véritablement  à  voftre  Maiefté  que  de  lôg- 

temps  elle  n'a  fait  action,  qui  ayt  donné  meilleur  odeur de  tes 
a£tion5,  à  Rome,  Que  cefte-cy ,  &;  dont  non  feulement l'aproba- 
tion,  mais  laloùangeaytefté  plus  vniuerfelle.  Ellea  fait reco- 
gnoiftreau  Pape,  &  à  toute  l'Italie,  combien  elle  tenoitcherc 
lagrace  de  fareconciliatiô.  Elle  a  tefmoigné  par  ceft  eiTay  com- 

bien elle  fepropofoit déformais  ,  d'vfer dignement  dcl'autho- 
tité  qu'elle  a  .  de  nommer  aux  dignitez  de  l'&glife,  ayant  fait 
ehoix  d  vue  perfonne  fi  pleine  de  doctrine  &:  de  pieté.  Ellea 
monftré  combien  elle  fe  fçauoit  fouuenir  à  propos,  de  ceux  qui laferuent 
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lafcruentauloin; &quc  Wmportunité  des  prefcnts  ne  rauif- 
foit  point  de  fes  mains  le  prix  &  la recompenfe  deuë  au  méri- 

te des  abfents.  E  t  en  fomme ,  par  ce  fcul  bien-fait ,  elle  a  obli- 

ge d'efocrance,  tous  fes  feruitcurs,  qui  fe  promettront  doref- nauant,  en  faifant  lesmefmesdeuoirs,dcreccuoirlesmefmes 
remunctations.  Le  Papeenareceu  vnetres-grande  fatisfa&io: 
Et  au  lieu  qu'en  vne  autre  pcrfonac.il  euft  fait  poiïible  quelque 
difficulté,  pour  la  prétention  qu'ils  ont  par  deçà ,  qu'il  faut  que 
les  Roys  de  France  prennenrvn  Induit  du  Siège  Apoftolique, 

pour  nommer  aux  bénéfices  de  la  Bretagne,à  caufe  qu'elle  n'eft 
point  compi  îfc  dans  le  Concordat  \  il  a  fort  volontiers  embranc 

<n  ceft  endroit ,  l'occafion  de  donner  à  cognoiftre  à  voftre  Ma- 
iclté,  ledefir  qu^il  a  de  luy  complaire,  &  à  Monfieurd'OfTat, 
îeftime  qu'il  fait  de  fon  mérite.  Meilleurs  fes  ncueux  en  ont  efic 
fort  refioiiis ,  &:  les  autres  Cardinaux  femblablement  :  Mais  fur 
tout ,  le  Cardinal  Tolet  en  a  fait  vne  nompareille  dcmôftration. 

d'allcgrefle.  Il  m'a  commandé  d'eferire  à  voftre  Maiefté,  qu'il 
acceptait  &reiTcntoit  cette  gracCj  comme  colloquee  en  fa  pro- 

pre perfonnciQuJl  vousenremercioiten  fon  priuénôm:  Qu'il 
tenoit  que  c'eftoit  à  luy  que  vous  auiez  donné  î'Euefché  de  Re- 

nés :  Et  qu'il  proceftoit  de  vous  en  auoir  la  mefme  obligation. 
Etmoy ,  Sire»  quim'auanceicy  de  vous  offrir  les  a&ionsde 
grâces  des  autres,pour  ce  bien  fait  ,iefupplie  très  humblement 

voftre  Maiefté  de  me  permettre  d'y  ioindre  aufC  les  miennes, 
&:  de  luy  dire ,  que  ie  n'ay  ïamais  reccu  plus  de  confolatlon  d'au- 

cune des  faucurs  qu'elle  m'a  faittes,  que  de  ceftefiennc  der- 
nière, par  laquelle  elle  a  obligé  tant  de  perfonnes  en  vne  feula 

SIR  E,ie  prie  Dieu  la  conferuer&  maintenir  longuement*  . 
pour  diftribuer  ainfi  dignement  les  charges  &  temporelles }  Se  - 
fpirituellcs. 

D.  V.  M. 

DeRome,  cei3.  Lt  tres-humhlt ,  tres-oleyjjant t 
Mars,  1 59$.  tres-fidellefuiet  tyferuiteurt 

I.   EVESQVE  D'EVREVX. 

G 
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ARGVMENT. 

la  patience  ,  viftoricufe  des  grandes  difficulté^,  il  la  recommande 
contre  la  prefompfitn  des  Efyagnols.  Propos  du  Setgnear Capdufi tenU 

-vifite  qt+itenauoit  receu'é.  Son  accorte  &  tudkieuferefponfe.  Recpgnoif- 
fance  d' obligation  de  Motifieur  de  Mayenne  enuers  le  Roy.  Continuation 
de  fa franchife  k  obliger,  loùtnt  de  propos  non  communs,  Monfieur  Serafitt, 
depuis  Cardinal  Le  temps prefx  de  fon  retour. 
A  MONSIEVR  DE  VILLEROY  ,  CONSEILLER 

et  Secrétaire  d'Est  a  t. 

Qnsibvr  ,  Vous  verrez  par  la  lettr© 
que  ie  refery  au  Roy ,  fignec  en  commun 
de  Mr.d'Offat  &:  de  moy  ,  ce  que  nous 
auons  fait  pourobeïr  aux  derniers  com- 
mandemens  defa  Waiefté.  Au  moyen  de- 
quoyie  ne  vous  importuneray  point  de  la. 
répétition  des  mefmcs  difcours.Seulcmet 

vous  dirày-ie,  que  Mr  d'Offat  m'a  comuniqué  les  lettres  qu'il  a- 
uoit  receuès  de  vous, corne  auflî  ie  luy  ay  fait  part  de  ce  peu  que 

i'ay  defcouuert  fur  les  points  qui  y  eftoient  contenus  ,  &:  parti- 
culièrement for  la  venue  du  gentil  homme  dont  vous  eftiez  en 

£q  ucy ,  de  laquelle  il  a  pris  le  foin  de  vous  mander  fon  aduis  &:  le 
mien.  Quant  au  fuiet  du  voyage  de  Mr  le  Cardinal  de  Ioyeufe , 
n'enfçachantaucunechofe,quc  ce  que  nous  en  auons  appris  de 
fa  propre  bouche,&:voyât  qu'il  vous  defpcfchoitM'd'Aubrac, 
pour  vous  informer  de  fon  intention,  nous  ne  vous  en  pouuons 

garantir  aucun  aduis,ny  cotraire,  n'ayant  rie  recogneu  qui  y  re- 
pugnaft;ny  conformc,n'en  ayant  autre  certitude,  que  celle  que 
luy  msfmcnouscndonnoit.  Et  en  effet,  iecroy  que  vous  aurez 

bien  trouué  maintenât.quc  le  bruit  qui  en  couroit,  n'eftoit  que 
fumée  &  vanité:  mais ileftimpoffible d'empefeher les difeou- 
reurs  de  difeourir ,  les  foupçonneurs  de  foupçonner ,  &  les  im- 

p  odeurs  de  femer  des  impoftures.  Le  meilleur  qui  y  foit ,  c'eft 
que  ceux  qui  publier  ces  nouuelles, quelque  mine  qu  ils  facenr, 

n'en  défirent  pas  moins  la  verité,que  l'apparence.  Leurs  necef- 
fitez  font  fi  grandes,  leurs  affaires  fî  dénuées  d'hommes,  d'ar-. 
gent ,  &  de  réputation ,  Se  leur  fortune  Ci  odieufe  à  tout  le  mon* 
de,  que  fi  nous  auons  la  patience  de  fubfiftcr,  ils  feront  réduits 
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ànoutdcmtndcraucchonte  &  defaduantage,  ce  qu'ils  fe  van- 
tenc  d'auoir  entre  leurs  mains.  11  y  a  quinze  iours  ou  trois  fc- 
maines,  qu'vn  Prélat  de  cefte  Court,nommé  le  Seigneur  Capi- 
lupi,  me  vint  voir  au  fortir  de  chez  le  Duc  de  Selle,  &  me  récita 

certait  s  propos  qu'il luy  auoit  tenus  ,me donnant  couuertcmêc 
à  entendre,  qu'il  mêles  difoit  de  fa  part  ;afçauoir,quec'eftoit 
vnc  grande  ruineà  la  C hreftienté ,  quela  continuation  de  cefte 

guerre  entre  les  deux  Couronnes  :  qu'il  faudroit  que  les  gens 
de  bien  de  l'vne  &c  de  l'autre  part ,  elïayalTent  d'ymoyenner 
quelque  accord  :  que  l'on  auoit  appris  par  vne  longue  ôimife- 
rable  expérience  ,  qu'il  n'y  auoit  aucune  efperance  que  l'vne 
emportai!:  rien  fur  l'autre  :  &  que  ceux-là meriteroient beau- 

coup de  toutes  les  deux  ,  qui  y  trouueroient  quelque  voye  de 
reconciliation.  A  quoy  ic  refpondy,quc  comme  Ecclefiaftique^ 

i'eftois  oblige  de  délirer  la  paix  générale  de  toute  la  Chrétien- 
té :  mais  que  comme  François,  &  pour  en  parler  humainement, 

ie  ne  fçauois  fi  celle  qu'il  propofoit  ,  eftoit particulièrement 
vtile  au  Roy  &:au  Royaume:  que  le  nombre  des  gens  de  guer- 

re eftoit  maintenant  fi  defproportionné  parmy  nous ,  au  re- 
gard de  toutes  les  autres  profelîions  du  Royaume,  que  le  refte 

du  corps  ne  le  pouuoit  nourrir  ;  &c  qu'il  en  failloit  iettervne 
partie  dehors ,  pour  l'entretenir  aux  defpens  de  fes  voifins:  qu'il 
y  auoit  infinis  Seigneurs  en  Fiance  ,  à  l'ambition  defquels  il 
falloit  que  le  Roy  donnait  quelque  aliment      quelque  exer- 

cice.   Ce  qu'il  ne  pouuoit  faire,  ce  fembloit ,  auec  équité  6c 
commodité ,  ailleurs  que  dans  les  terres  du  Roy  d'Efpagne,  qui 
eftoit  fon  plus  proche  voifin,  &c  qui  depuis  tant  d'années  l'a- 
uoit  tant  trauaillé  ,  &c  outre  cela ,  luy  detenoit  vn  grand  pays. 
Que  toutesfois  les  Efpagnols  fepourroientmettre  tellement  à 

la  raifon  ,  que  le  Roy  y  preftcroitl'oreille  :  &  que  quand  cela 
feroit ,  il  ne  leur  manqueroit  point  de  moyens  pour  le  faire 

entendre  à  fa  Maiefté  :  Mais  que  pour  mon  regard  ,  ie  n'auois 
aucune  charge  d'en  oiiyr  parler.   Depuis  ,  fur  ce  mefme  fu- 
iet,  m'ont  elle  tenus  plufieurs  autres  femblablesdifcours,  qui 
feroient  longs  à  vous  reprefenter  pour  cefte  heure.  Et  par- 

tant ie  les  remettray  à  quand  i'auray  ceft  honneur  de  me  ren- 
dre auprès  de  vous,  qui  fera  bien  toft,auec  lagrace  deDicu, 

eftant  refolu  ,  pour  toutes  préfixions  ,  de  partir  dans  le 
commencement  de  la  fepmaine  prochains  ,  fi  tant  eft 
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que  le  crédit  de  mes  amis ,  lequel  iay  défia  long-  temps,  &  prcf- 
que  tout  efpuifé  ,  fe  puilTe  encore  eftendre  iufques  aux  frais 

qu'il  me  faut  pour  mon  retour.  Vousauiez  bieniugé,  parvnc 
lettre  qu'il  vous  pleuftm'efcrire  ilyaenuirondeuxmois ,  que 
ceftoit  mon  principal  accrochcment  :  neantmoins  Taypenfé 

qu'il  feroit  mal  à  propos  de  vous  en  importuner  de  fi  loin ,  fça- 
chant  combien  le  Roy  eft  incommodé  >  Se  quelle  peine  il  y  a 
maintenant  à  tirer  de  l'argent  de  la  Court ,  Se  mcfmcment  pour 
les  abfenrs.  Mais  i'efpere  en  la  protection  de  voftre  autho- 
rité  ,  qu'on  y  aura  quelque  cfgard  à  mon  retour  ,&  qu'on  ne 
voudra  pas ,  pour  mon  premier  cflfay,  que  ie  fuccombe  fous 

le  faix.  H  y  a  encore  eu  vn  autre  arreft  qui  m'a  retenu  ,afça« 
uoir,  la  longueur  en  laquelle  le  Papcatirc  madefpeche,  me 
remettant  de  femainc  à  autre,  pour  faire  couler  le  temps,  com- 

me ie  croy  ,  iufqu'à  la  venue  de  Moniïeur  de  Luxembourg. 
C,ar  il  fembloit  qu'il  ne  vouloir  pas  que  i'absndonnaiTc  la  pla- 

ce ,  auant  qu'il  fuft  arriué  quelqu'vn  de  la  part  du  Roy  ,  de 
l'affection  Se  gratitude  duquel, il prefumoit  que ieluy  feruif- 
fe  icy  ,  pour  le  moins  en  l'opinion  du  monde,  comme  d'vn  ga- 

rant Se  d'vn  hoftage.  Et,  certes,  i'eftime  que  maprefencey 
a  efté,  non  feulement  vtile,  mais  necefTaire  :  le  ne  diray  poinc 

pour  confoler  l'cfprit  du  Pape  ,  Se  relcuer  le  courage  de  nos 
amis ,  durant  l'incertitude  detantdcdiuersiuccczrmaisàtouc 
le  moins,  pour  fouftenir  auec  quelque  apparence  extérieure, 
le  nom  Se  la  réputation  des  affaires  de  France  ,  en  entrete- 

nant les  audiences  publiques;  Se  pour  monftrer  en  fomme, 

que  nou*  n'auions  pas  quitté  la  partie  à  nosennemis.  Ileft 
vray  que  ce  tefmoignage  vous  fera  rendu  plus  à  propos ,  par 

d'autres  ,  que  par  moy:  Et  pourtant  iechangeray  de  difeours, 
pour  vous  dire  que  Monfieur  Cornaceft  icy  de  la  part  de  Mon- 
fieur  de  Mayenne,  lequel  incontinent  qu'il  fut  arriué ,  me  vint 
vifiter,  Se  nous  pria  Monfieur  d'Oflfat&  moy ,  de  Iuyprefcri te 
comme  il  fe  deuoit  gouuerner  en  celle  Court ,  Se  de  luy  procu- 

rer audience  defaSain&eté.  Ce  que  nous  fifmes  à  la  première 

occafion.  Le  Pape ,  depuis  nous  dit ,  qu'il  s'eftoit  fort  bien  por- 
té en  fes  propos ,  pour  cequiconcernoitlerefpcâ:,  l'honneur 

&leferuicedu  Roy.  Dont  nous auons  penfé  vous  dcuoirad- 

uertir,  comme  auifî  d'vne  lettre  que  nous  vifmcs ,  qu'il  receut 
de  Monfieur  de  Mayenne,  le iour  de deuantfon audience, par 
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laquelle  il  luy  efcriuoit ,  qu'il  fe  fentoit  fi  content  Se  obligé ,  de 
la  façon  dont  le  Roy  le  traittoit ,  qu'il  ne  le  pouuoit  exprimer. 
Voila  tout  ce  que  ic  vous  toucheray  pour  cefte  heure ,  des  af- 

faires du  monde.  Quant  aux  autres,  ievous  donneray  vn  ad- 

uis ,  qui  me  vient  d'eftre  apporté  tout  maintenant,  quieft  que 
Monfieur  de  Mercœur  ,  ayant  enuoyé  demander  l'Abbaye  de 
faindt  Laurent  de  Rocon,auDiocefe  de  Vanes, en  Bretagne, 

pour  l'Euefque  de  Vanes  mefme  ;  le  Pape  n'y  a  pas  voulu  en- tendre, &  neantmoins  ,  pour  conferuer  la  prétention  que  le 
fiegc  A  poftolique  a  en  cefte  prouince,  iufques  à  ce  que  les  Rois 

ayent  pris  l'Induit,  l'a  conférée  à  Monfieur  Serafin ,  efperant 
que  le  Roy  y  confentira  volontiers.  Son  mérite ,  comme  vous 

me  l'aucz  appris  vous  mefme,  Monfieur,  eft  fi  fauorable,  que 
le  Roy  peut  en  fa  perfonne,  accorder  la  contrariété  des  préten- 

tions, &:  monftrcr  tout  d'vn  cou p,d'auoirconfcruéfon droit, 
d'auoir  compleu  au  Pape  ,  &  d'auoir  obligé  vn  de  fes  plus  affe- 

ctionnez feruitcurs,  qui  pour  lcspreuues  qu'il  a  rendues  de  fa 
fidélité,  a  efté  mal  recogneu  par  nous  ,&perfecuté  par  nos  en- 

nemis. I'ay  encore  à  vous  dire,  qu'il  y  a  quelque  temps  ,  que 
f  m'ayant  efté  apportées  céans  quelques  pièces  de  taphTerie,  ohl 
eftoient  les  armes  de  France,  ic  les  fis  faifir ,  &  priay  Monfieur 

d'Oflat  de  vous  en  enuoycr  la  defcription,afindefçauoir  de 
vous  comme  ic  m'y  deuoisgouuerner.  Depuis  ,1c  marchand 
chez  qui  elles  auoient  efte  prifes,  m'a  apporté  vn  acte  des  No» 
taires  d'Anuers,  par  lequel  il  eft  attefté  qu'elles  y  auoient  efte 
vendues ,  fous  l'adueu  de  Monfieur  de  Mayenne ,  auec  plufieurs 
autres  meubles  de  la  Couronne  ;&c  prétend  que  parles  articles 

de  l'accord  faid  auec  le  Roy  ,  toutes  fes  ventes  font  authori- 
fecs.  Pourtant  ay-ie  cftime  à  propos  ,  de  vous  en  enuoyer 

vne  copie  du  fu'fdita&c  ,  afin  que  vous  puiflicz-làdefTus  man- 
der voftrc  volonté.  Vous  la  ferez  fçauoir  à  Monfieur  d'Of- 

far,  s'il  vous  plaift.  Car  quant  à moy,iefpere,  Dieu  aydant, 
eftre  en  ce  temps  -  là  auprès  de  vous  ,  pour  receuoir  en  per- 

fonne vos  commandements  ,  6c  vous  protefter  de  bouche 
que  ie  fuis, 

Monfieur,  &c. 

G  iîj 
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A  R  G  V  M  E  N  T. 

S* acheminant  pour  s'en  retourner  e»  France*  il fe  loue  de Fhonor M* 
rec  ptio»  qui  luy  a,  eilè  faitte  «■  sAncone ,  &  aux  autre >  lieux  où  il  a  p*f]é: 
Prie  mjiamment  Monfieur  d'Offat ,  Euefque  de  Hennés  y  aucc  lequel  il 
auoit  contracté  y  ne  particulière  amitié ,  d'en  youloir  baifer  les  pieds  à  fa 
Sain&eté  ,& en  remercier  Monfieur  le  Cardinal  ̂ Aldobrandintattendant 

que  luy-mefme  s'en puijje  acquitter  :  Et  regrette  de  riamir peu  yoir  Mon- fieur le  Cardinal  Tolet  le  iour  defon  partement. 

A  MONSIEVR  DROSSAT.,  EVESQVE  DE  RENES* 

Gonfeiller  du  Roy ,  en  Ton  Confcil  d'tftat. 

^Ô'Tft  O  n  s  i  ë  v  R  ,  Nous  fommes  arriuez  grâces  à  Dieu , 

livwfip  heureufement  en  cefte  ville  d'Ancone ,  où  nous  auons jfStëffi  efte  reccuSj&aux  autres  lieux  ou  nous  auos  paiTcsauec 
tout  l'honneur  qui  Te  pouuoie ,  non  pas  feulement  délirer ,  mais 
imaginer.  le  vous  fupplie  d'en  baifer  très  hurnblemëc  les  pieds à  fa  Sain&eté,&  de  remercier  auec  toute  voftre  induftrie,  Mon- 

fieur le  Cardinal  Aldobrâdm  ,  du  foin  qu'il  luy  a  pieu  prédre  de le  commander  fi  inftamment ,  &  des  fauo  ables&  affection- 

nées lettres ,  qu'il  s'eft  daigné  en  eferire  :  l'affeuranr  que  comme 
ie  me  recognois  du  tout  incapable  de  porter  la  moindre  partie 

d'vne  fi  extraordinaire  obligation,auffii'auray  recours  au  Roy, 
a  qui  elle  touche  entièrement ,  pour  y  fuppléer ,  &  ob  tenir  que 

fa  Maicftê  s'en  acquite,&  m'en  defcharge,cn  luy  rédant  les  plus 
célèbres  a£tios  de  grâces, def quelles  elle  fe  pourra  aduifer,&ad- 
iouftant  cefte  debte  à  celle  de  la  reftauration  de  fon  falut ,  &  du 
bon-heur  de  tout  fonRoyaume,dont  elle  luy  eft  ,pour  vnc  fi  gra- 

de part,  redeuable.  Ileftbienvray  que  l'impatience  de  tcfmoi- 
gner  le  renentiment  que  i'en  ay ,ne  me  permettra  pas  d'attendre 
à  luy  en  faire  demoftration,  iufqu'àce  que  ie  fois  arriuéen  Fran- 

ce.Car  fi  toft  que  ie  me  verray  en  lieu, où  i'auray  le  loifir  de  met- 
tre en  ordre  ce  peu  d'Italie  que  i'ay  appris ,  comme  i'efpcrede  le 

pouUiurfaircàFlorecejieprédray  lahardicfle  deluyrepre*éter 

moy  mefmejparvnmotd'efcritjaueccobiendegratitudejd'hu- 
milité  &  de  reuerence,ie  reçoy  les  fauenrs  qu'il  lui  plaift  faire  au 
Roy,  enla  perfonne  d'vn  fié  fi  peu  qualifié  feruiteur.  C  hole  que 
i'executerois  dés  icy  ,n'eftoit  que  le  feiour  que  l'y  fay,eft  fi  court,, 
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&  l'vfagc  que  i'ay  delà  langueIralicnne,encorc  fi  mal  confirmé, 
que  ie  crandrois ,  n'ayant  pas  alTcz  de  temps  pour  y  bien  penfer, de  mefler  des  erreurs  en  vne  a&ion  de  grâces,  où  iedefirerois 

eftre  tout  Ciceron,&  tout  Demofthenc, pour  m'en  expédier  di- 
gnement. le  vous  fupplie  aufli  voir  Mrle  Cardinal  Tolet,en  ma 

faueur;&:  ielon  voftre  courtoifie  accouftumee,  vouloir  transfé- 

rer fur  vous  l'erreur  que  i'apprehéde  d'auoir  faitte ,  de  ne  l'auoir 
point  veu  le  iour  de  mon  parlement,  comme  il  vous  pleut  alors 
me  promettre  de  vous  charger  tout  cnfemble,dc  cette  exeufe  Se 

dc.ee  pechc.  Car  encore  que  i'eufîc  eu  l'honneur  de  luy  baifer 
les  mains ,  &c  prendre  congé  de  luy  feul,le  Lundy  auparauant ,  à 

caufe  que  Meilleurs  les  1 1  lu ftri filmes  neueux.  n'eftoiet  point  au 
PalaisrToutesfois  eftant  depuis  retourné  le  Mercredy,pour  leur 

dire  A  Dieu,i'cfperois  par  mefme  moyen.aucir  encore  le  coten- 
tement  de  le  voir.  Ce  que  ne  pouuant  obtenir  ce  iour  là,à  caufe 

qu'il  eftoit  plus  tard  lors  que  ie  forty  de  chez  Mr  le  Cardinal  Al- 
dobrandin,  qui  me  donnoit  mes  defpefche$,que  ie  n'auois  pen- 
fé,ie  remis  ce  deuoir  au  lendemain  matin,  auquel  quand  ie  fus 

preft  de  monter  en  coche  pour  l'accomplir,  vous  me  reprefen- 
taftes  qu'il  eftoic  lors  en  la  congrégation  de  rinquifition,&:  qu'- 

il nveftoit  impoflîblc  de  parler  à  luy ,  vous  constituant  pleige  te 
cautio  de  cette  dcbte,&  me  promettat  de  luy  faire  mes  exeufes, 

fi  i'auois  efté  contraint  par  la  défaueur  de  fon  abfcncc ,  de  m'en 
venir ,  fans  auoir  encore  ce  bon-heurdcle  voir  en  partant ,  qui 

nVcuft  feruy,certes,d'vne  très- grande  confolatio  pour  tout  mo 
voyage.  le  vous  prie  donc,  Monficur,me  vouloir  obliger  de 

ccft  office ,  &  l'afleurer  que  ie  party  d'Italie ,  auec  vne  telle  im- 
preffîo  de  fa  valcur,de  fa  bôté  Se  de  fa  gencrofir  c,qu'ïl  n'a  iamais 
eu  difciplc.ny  feruiccur,qui  fçache  mieux  que  moi,no  pas  (cule- 
mét  admirer,  mais  célébrer  &  publier  fa  vertu  &  fon  mérite:  Ec 

que  fi  toft  que  ic  feray  en  Fracc,ie  luy  temioigncray,auec  l'aide 
deDieu,qu*il  n'a  point  femé  tat  de  graces,defaueurs  &C  de  cour- 
toifiesen  vne  ame  ingrate ,  &  en  vne  terre  ftenle ,  mais  cn.vn  ef- 
prit  quiles  fçaura  faire  fru£tifier,à  fa  gloire  Se  à  so  contentemét. 

S'il  luy  plaifoit ,  pour  m'aider  à  l'accoplir  encore  auec  plus  d'ef- 
ficace, m'honorer  d'vne  nouuelle  lettre,  de  deux  ou  trois  lignes, 

au  Roy  ,do  t  ie  fufle  moy-mefme  le  porteur;  ce  me  feroit  vn  grâd 
accroitfcment  d'obligation.  Car  toutes  les  autres  qu'il  luy  a 
pieu  mettre  entre  mes  mains,ieles  ay  enuoyees  par  ceux  qui  sot 
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allez  deuant ,  craignant  de  les  faire  trop  languirfur  l'attente  de 
mon  partement  Etfi  i'ay  ce  bon- heur  d'en  eftre  chargé  de  quel- 
^u'vneje  ne  doute  point  quelle  ne  me  ferucd'vn  très  fauora- ble  pafleport,  pourme  faire  encore  mieux  receuoir  &  recueillir 
de  fa  Maicfté.  11  m'auoit  auflî  promis  de  me  donner  vn  de  Ces 
Sermons,  pour  lepouuoireftudier, admirer  &  célébrer  eq  Fra- , 
ce,  à  mon  retour.  le  vous  fupplie  derechef  tres-inftamment  de 

î'en  vouloir  foliciter:  &  Ci  tant  eft  qu'il  me  gratifie  de  l'vne  ou  de 
l'autre  de  ces  faueurs ,  ou  de  toutes  les  deux  enfemble  ,  me  les 
faire  tenir  à  Florence ,  où  i'efpere  eftre  encore  le  prochain  Mar- 
dy  d'après  Pafques;  &c  au  refte  me  conferuer  éternellement  en vos  bonnes  grâces, 

Monileur,  comme,  &c. 

ARGVMENT. 

Se»  .1^.  61  ion  au  feruice  du  Roy ,  -va  toiijtaws  moijjannant  ̂ efee  qu'il 
n?  peut  pour  [on  abfcnce)  ilconme  ce  PreUt  de  l'ejf.  cluer. 

A  MONSIEVR  D'OSSAT  EVESQVE  DE  RENES, 
Conièillcrdu  Roy  ,cnfon  Confeil  d'Eftat. 

O  n  si  k  v  r,  le n'ay  encore  ofé entreprendre deferire 
à  Monncur  le  Cardinal  Aldobrandin ,  pour  le  remer- 

cier des  carefles  qu'il  luy  a  pieu  me  faire  par  tous  les 
lieux  de  l'Eftat  EccJefuftiquc,  où  i'aypaflé;  me  confiant  d'vn 
colté ,  en  l'office  que  vous  aurez  fait  pour  moy  en  fon  endroit, 
&r  me  desfiant  de  l'autre,  de  mon  infuffifance  en  f  eloquëce  Ita- 

lienne, l'y  fupplceray  toutcsfois,aucc laide deDieu.au  premier 
lieu  de  feiour,  où  i'auray  vn  peu  plus  de  loifir  d'eftre  à  moy ,  que 
*e  n'ay  eu  icy  à  Florence ,  à  caufe  du  voyage  qu'il  me  faîut  faire 
à  Pife ,  pour  aller  trouucr  le  Grand  Duc,  qui  y  tient  le  Chapitre 
General  de  fes  Cheualiers.  Ce  pendant  ie  vous  fupplieray  de 
perfeucrcrtoufioursàeitrcpleige  de  ma  gratitude, &feruitude? 
enuers  luy,&:  me  procurer  la  continuation  de  fes  bonnes  grâces, 
defquellcs  ie  fuis  entièrement  ambitieux.  Au  refte,Monfieur,il 
ma  eftéreprefente,  depuis  mon  partement,  que  le  Nonce,  qui  a 
cfté  deftiné  pour  France  ,  cft  merueillcufcmcnt  Efpagnol  ,8c 

d'inclination,&  de  nourriture ,  &  d'obligation ,  ayant  l'humeur 
naturellement  E fpagnole,&  ay a nt  efté  efleué  en  £ rpagne,&:  fait 

première- 
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premièrement  Eucfque  parles  Efpagnols:  &:  outre  cela  s'eftant 
remply,au  dernier  voyage  qu'il  fie  en  France,de  beaucoup  d'in- 

dignation contre  les  François, à  eau fe  de  la  mauuaife  fatisfa- 
ftfon q-u  il  y  receut.  Chofeque  ie  ne  peuremoftrerau  Pape, à 

l'heure  qu'il  m'en  parla,  ne  l'ayant  iamais  cogneu,  &c  pour  cefte 
caufe,  neluy  pouuant  faire  lors  autre  réponfe,  que  celle  queie 

luy  fis, qui  cftoit,  que  la  qualité  qu'il  auoit,deftre  parent  de  mo- fieurle  Duc  de  Mantouë,&  de  Monfieur  de  Neuers,  eftok  vne 
confideration  puiffante  pour  le  rendre  rccommandable  en 

France:  mais  que  quant  à  fes  autres  conditions ,  ie  n'ypouuois 
apporteraucunecenfure,  ne  le  cognoiflant  en  façon  du  mon- 

de. Cependant  ie  vous  ay  bien  voulu  donner  aduis  de  ce  qui 

m'aeftédit,  afin  que  vous  envfiez  comme  vous  verrez  à  pro- 
pos .c'eftàdire  ,  que  vous  tafchiezfouz  main,  de  diuertir  cefte 

refolution ,  Ci  vous  iugez  qu'elle  puifle  nuire  à  la  France.  11  eft 
bien  vray  que  tout  le  mode  confent  qu'il  eft  fort  home  de  bien, 
qui  eft  vn  grand  antidote  cotre  fes  autres  qualitez.  I!f  achemi- 

ne pour  arriuer  dans  peudeiours  à  Rome  :  Ci  celaeft,  vous  le 

pourrez  recognoiftre  fur  les  lieux, fino  i'efpere  pafler  à  Matouë, 
&  mettre  peine  de  defcouurir,  &difpoferfon  humeur,  le  plus 

qu'il  me  fera  poiTible.  Quantàmes  petites  affaires  de  Rome,  i© 
vous  remercie  du  foinqu'iWous  plaift  d'enauoir,  &efperede 
vous  en  eferire  particulièrement  de  Boulongne.  I'ay  parlé  à 
Madame  la  Grande  Duchelïe,  pour  le  perfonnage  recomman- 

dé par  le  Sieur  Camille  :  à  quoy  elleaeftétres-marricdcn'a- 
uoireftéemploiecafîez  toft.  Car  il  y  a  vn  mois,  que  le  Gouuer- 
neur  de  Piftoy c en  partie , ayant  fait  efledion  luy -mefme  de  fon 
Notaire.  Toutesfois  encore  m'a  telle  dit,  qu'en  cela,  ou  eh  au- 

tre pareille  occafion,  elle  le  gratifiera  Ce  fera  tour  le  difeours 

que  vous  aurez  de  moy  pour  cefte  heure  %  excepté  que  i'yad- 
ioufteray  la  confirmation  du  vœu  que  i'ay  fait,  de  demeurer éternellement,  &:e. 

ARC  VMENT. 

Ejiattt  arriuéen  Lorraine,  &  fe  trouuantvne  infinité  de  roleurs  pur 

les  chemins  ,  fon  ̂Al'effe  le  fit  accompagner  d'vne  troupe  de  ikuaux- 
légers ,  wfjues  >  n  lien  de  feureté.  Dont  il  luy  rend  grâces  ire  -humbles, 
par  le  retour  de  celuy  qui  en  cJJotr  le  Conducteur. 

H 
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A    M0N9EIGNEVR  LE  DVC  DE  LORRAINE. 

ONSE  I  G  NE  VR, 

le  m'eftimerois  indigne  de  f  honneur  donc 
il  vous  a  pieu  m'obliger.de  me  faire  aftifter  Se conduire  fi heureufement  iufques  icy,fiie 

ne  vous  en  redois  vn  mot  d'action  de  grâces, par  cefte  lcttrc,&  ne  vous  renouuelïois  au 
mefme  temps,  en  recognoiffance  de  cefte  fa- 

ueur,le  vœu  queie  vous  aydcjafait  ,de  ma  très  - humble  Tcrui- 
tude.  Môfieur  de  la  Route,  qui  eneft  le  porteur,&:  qui  a  accom- 

p/y  auec  tant  d'arfe£tion,le  commandement  qu'il  a  pieu  àvoftre 
Alteflèluy  fairepour  moy,luy  témoignera  auec  combien  de 
reffentiment  &:de  dcuotion.iereuere la  mémoire  de  ce  bien- 

fait^ combien  ie  me  promets  de  le  reprefenter  viuement  au 

Roy,  pour  obtenir  qu'il  en  rendea  voftre  Altefle,  les  remercie- 
ments dequoyiefuis  entièrement  incapable. 

Monfeigncur,ie  prie  Dieu  la  conferucr  longuement  &  heurca- 
femenr,  Sec. 

ARGVMENT. 
Le  foin  que  ce  P rince  auoit  eu ,  de  commander  au  chef  de  fon  efeortet 

qu'il  C  accompagnxft  fixement  t  &  iufques  ou  il  luy  pUiroit,  ejî fuiuy  de 
toutes fortes  de  demonjlrations  d'obligation  &  de  recognoiffance. A  MONSEIGNEVR  LE  DVC  DE  BAR. 
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quelle  fi  vous  ne  recueillez  autre  fruit,  pour  le  moins  receurez- 
vousccftui-cy,queieprieray  Dieu  continuellement,-- 

Monfeigncur,  qu'il  vous  coferue  &:  maintienne ,  en  toute  prof- 
pcritcôd  félicité,  Sec. 

~1^~GV1â  E  NT. 
Cf  Bref,  dont  ïlefl  honoré  pur  le  Pape ,  lors  de  la  Légation  de  Monfieur 

le  CW//1.1/ de  Florence  ,efl  plein  de  l' ajfeâton  defa  Sainfteie,  en  fan  en- 
droit, ejr  de  F  eflime  qu'elle  fait  de  fa  ycrtu. 

TENERABILI  FR.  IACOBO  EPISC.  EBROICENSI, 
Clemens  Papa   VIII.  .  (< 

EnerabilisFrater,  falutem  &C  Apoftolicambene- 
di&ioncm.  Quasnoscaufaeimpulerint  ,vt  ex  no-^ 
ftrolatere  ,&exampliflimo  Cardinaliumordine," 
Apoftolicum  Legatum  in  Galliam  mitteremus,  < 
nihilnecciTe  eft  rraternitati  tuaefufiùsexplicare,^ 

quarintimos  fenfusnoftrosnouit,&:paft orales  curas  cordi  no- 
ftro penitùs  infixas ,  de  nobiliflimi  Regni  Gallise  falute.  Ea-C< 

dem  Chrifti  charitas  ,  idem  paternus  amor  erga  chariflîmum** 
fllium  noftrum  HenricumRegem  Chriftianiffimum,  idemze  « 
lusDei,  qui  cor  noftrum  fempercomedit:nunc  quoque  vrget<c 
&  ftimulat.  Mittimus  igitur  noftrum,  &  huiusfan&ae  Sedis,<c 
Legatum,  ad  eundem  filium  noftrum  RCgem,  &  regnum,hunc 
dile&umfilium noftrum,  AlexandrumCardinalemdeFloren-" 
tia  ,  quem  valde  amamus  ,  quem  plurimis  nominibus,  huic<c 
tanto  muneri  in  primis  idoneum  cenfuimus,  facrofracrumno-^ 
ftrorum  Cardinalium  Collegio  ,  magnoperc  probante  :  &tu<c 
certè  illius  fingularem  integritatem,grauitatem ,  &  caetera  ani- 
mi  ornamenta,nofti  optimè  :  ne  quid  de  familial  fplendore  dica-'* 
mus:  Quibus  rébus  accedit ,  quod  fîlio  noftro  Régi  valde  cft  ad  <  < 
di&us,  eiûfque  vera  gloriâ,  totiûfque  Regni  vtilitaté,  ardëter  in^ 
Domino  concupifeit.  Cumeotuamvoluntatem,ftudi3}confi-ir 
lia coniun&iflîma  femper  confîdimusfore, vt  exanimogaude- 
mus.  Scimuscgregiampietatemtuam,&:dcuotionemergahac  ' 
famStam  Sedcm  :  fed  &c  prsecipuum  erga  nos  ipfos ,  Se  peculia-<c 
rem  amorem  fcimus,que  certè  nofter  erga  te  fingularis  beneuo-  « 
lentiar&propenfionisafFedusmeritopoftulat.  Caufa  Deiagi-a 
tur,&  caufa  illa'proqua  tu  ipfe,  tara  eu  laude,haclenusîabora-  r 
fti ,  qui  in  fîlio  noftro  Rege,  à  regionc  vmbra:  mortis ,  ad  verita- 
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,,çis  lucem,  Se  ad  gremium  Catholica;  Romanae  Ecclefia?,re- 
ducendo  ,  tam  praclaram  Deo  ,  Se  patriae ,  operam  nauafti. 
Pcrgc  igitur ,  vt  facis  ,  pro  iftis  meritis,  pro  ifto  loco  Se  au- 

"thoritate,  opus  Dciadiuuarc  ,  &:  pro  tua  virili  Jpfo  iuuante, 
fperficcre vc  GluiftianiflimaGaliia,inillam  antiquam  gloriam 
^Catholica;  religionis,pietatisl&:  deuocionis,erga  hanc  fan&am 
9>Sedem  refurgat&reflorefcat.  Cçteraidemnoftcr  Apoftolicus 

Legatus  Cardinalis,copiofms tibi  narrabitreui  in  omnibus can- 

"dcm  fidem  habebis,quam  nobis  ipfis  habebas,  cùm  tecum  prje- 
Vfcntesloquebamur.  Te  Frater,  gerim9  in  corde, &  in  vifeeribus 
>: Chrifti, tui memores fiimus;  multa femper cum  voluptate, tua 
„do&rinam,  morum  fuauitatem,  tuumafpe&um,  prxfentem 
habemus  =te  in  Domino  comple&imur ,  tibique,  vt  hic  folcba- 
mus, fpiritu  etiam  praefenti,  paterne  benedicimus.  Datum  Ro- 

,,ma*,apudfan£tum  Marcum  fubannulo pifcatoris,diex.Maij, 
"M.D.xcvi.Pontificatusnoftri,  annoquinto. 
9,  SlLYIYS  AnIONIANVS. 

ARGYME  Nï. 

Vourl'ajjeurerde  plut  en  plut  de  fabienueillance,  le  Papeluy  enuoye 
cejl  autre  Bref  ,  qui  luj  eft  rendu  par  le  Nonce  de  fa  Saintleté. 

VENERABILI  FR.  IACOBO  EPISC.  EBROICENSI, 
Clemens  Papa  VIII. 

Enerabilis  Frater ,  (alutem  Se  Apoftolicambe- 
nedi&ionem.  Quo  plures  paterni  amorisnoftri 
erga  Chriftianiflîmum  Regem  fîlium  noftrum 
chariflïmum,  fignificaiiones  damus, eb maiorem 
animo  voluptatem  capimus.  Sed  &  illa  cohorta- 

tio  Domini  nos  admonet,  atque  vrget,qui  nos  immeiitos  fuper 
"familiam  fuamconftituit,rt  in  raelTcm  iftam  ampliflîmam,ope- 
"rariosmultosmittamus.  Quamobrem  prêter  a poftolicum  Le- 
jîgatum  Cardinalem  ,  à  latere  noftro  miflum ,  Nuntiumetiant 
„  A  poftolicum  noftrum,  &huius  fan&a:  Sedis,  vt  mos  eft ,  mit- 

tere  placuit ,  vt  tantb  plures  in  agro  Domini  excolendo,&  tan- 
tbfru&uofiùslaborent.  Isautem  eft  Venerabilis  Frater,  Fran- 

"eifeus  Gonzaga  Mantuanus,  ob  familial  fplendoremtibifatis 
»notus:fedeius  cette  virtutes  Se  Epifcopalis  orîicij  laudes,  tam 
,>infigncs  funt,  vtgeneris  etiam  nobilitatem  illuftrent.  Nos  il- 
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lum  valdcamamus,  Se  plané  confidimus  qubd  chantas  Chri  a 
1H  fcraorum  ac  voluncatum  fimilicudo,  Se  cadem  vocatio  &<< 
vica*  innocentia, &zelus  paranimarum.,  arcto vosarnoris vin-« 
eulo,  ftatim  in  Domino  conftringet.Quod  nobis  periucundum 
cric,  &:  regno  ifti,  ad  Dci  gloriam,  falutare.  Nihil  enim  validius, 

nihil  Sacana:  formidololius ,  bonorum  confenfu  ,  pra?fertim'f 
Epifcoporum,  in  quibus  Chriftus  Dominus  inhabitat.  Peti  f< 
musàtuafraccrnitarCjVtcidemNuntionoftro.in  omnibus  quçcc 
noftro  nomine  te  eu  m  communicabit,  cumulatam  femperfî-<( 
demhabcas ,  ineo  pra;fertim  quod  ad  noftramerga  te  volunta- 
tem  Se  bcncuolentiam  teftificandampertinet:  quamquamhoc<c 
dégénère  cûm  multa  dixerit,  amoris  tamenquore  inChrifto<f 
compleclimurjmagnitudinem  dicenxlo  non  aflfequetur.  Datum<c 
Roms  ,apudfanc\um  Petrum  ,  fub  annulo  Pifcatoris  ,diex.<{ 
Maij,  m.  d.  xcvi.  Pontifïcatusnoftri  ,anno  quinto.  . 

Silvivs  Antonianvs.  <c 

A  R  G  V  M  E  N  T. 
Les  carcjfes  extraordinaires ,  dont  à  Jon  amuee  ,  il  es!  honoré  par  le 

Xoy,  qui  reçeit  auec  beaucoup  de  tcyc}  les  lettres  &  le  s  présents  que  k  Pa- 
pelujenuoye.  Paroles  dignes  dwxjlede  fa  Maicftè  enuers  lefainfl  Sicgc: 

Et  l'aduis  qu'il  luy  donne,  du  voyage  quelle  fait  peu  après  audeuam  de 
M  on  fleurie  Légat.  Sonreffentimentde  la  faueur  du  Bref de  fa  Saintleté, 

&  l'exécution  d'vn  commandement  qu'il  eu  a,  receu. 
A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME  ET 

RcuerendilTime  Cardinal  Aldobrandin. 

Onseignevr  Illvstrissime, 

le  n'aypointeftiméà  p;opos  de  vous 
importuner  de  mes  lettres ,  depuis  mo  par- 
tement  d'Italie ,  iufqucs  à  ce  que  ie  me  fois 
rendu  auprès  du  Roy  ,  pour  n'auoirrien 
fçeu  d'important  Se  d'ancuré  des  affaires 
de  deçà ,  pendant  que  î'eftois  fur  les  che- 

mins, que  i'eufle  peu  vous  eferite.  l'yarriuay  donc  le  Vendrc- 
dy  cinquiefmedcIuillet,eftantfaMaicftéà  Amiens,  oùie  fus 
receu  d'elle,  auec  des  carefles  extraordinaires. Car  il  m  embraf- 
fa  par  cinq  ou  fix  diuerfes  reprifes ,  Si  tcfmoignapluficursfois 

aux  affiliants,  combien  iel'auois  dignement  feruy  (  Il  luy  pleut H  iij 
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de  parler  aima"  )  &C  côbien  il  fe  fentoit  content  de  mon  labeur,  & plein  de  defir  de  le  recognoiftre.Ie  luy  presétay  incôtinêt  après, 
leBref&les  lettres  de  noftre  S.  Pere ,  lefquellcs  il  leur  auec 
beaucoup  de  rcucrence ,  &c  de  deuotion  ,  proteftant  tout  haut, 

qu'il  eftoit  merueilleufcmet  obligé  à  fa  Sainc"teté,nonfculemét de  la  grâce  de  Ton  abfolution,  qui  eftoit  vn  office  incftimable, 

mais  pour  l'amitié  &:  bienueillance  paternelle  qu'elle  luy  por- 
toit  :  dont  outre  les  demonftrations  publiques,^  le  rapport  de 
fes  plus  ridelles  &c  afieurez  feruitcurs,  il  auoit  veu  des  tcfmoi- 
gnages  irréprochables ,  par  les  lettres  interceptes  des  Miniftres 

du  Roy  d'Efpagne,  qui  luy  eftoient  tombées  entre  les  mains,  &c 
lefquelles  il  auoit  fait  déchiffrer  :  A  raifon  dequoy,pourreco- 
gnoiflTance ,  &  gratitude  de  tant  d'obligations,  il  dedioit  &:  con- 
facroit  déformais  fa  vie&fonefpee  ,  àfonferuicc.  Ieluydon- 
nay  aufli  les  lettres,  dont  il  vous  auoit  pieu  me  charger,  lefqucl- 
lesil  receut  aucelemefme  contentement,  remémorant l'affe- 

ction que  ceux  de  voftre  maifon  auoient  toufiours  portée  à  la 
Couronne  de  France  ,  èc  les  perfecutions  qui  leur auoientefte 
faittes,à  eefte  occafion;  Se  adiouftat  que  vous  auiez  bien  moftre 

que  cette  pafTion  n'eftoit  point  morte  auec  vos  prcdecelTeurs, 
mais  auoit  tellemêt  refleury  en  vous,qu'il  Vous  deuoit,apres  no- 
ftreS.Pcrc,la  grâce  de  fonabfolutiô.poury  auoir  employé  toute 
la  faueur,que  la  proximité  du  fang,&:  la  côfideration  de  vos  mé- 

rites, vous  acqueroit  auprès  de  fa  Sainteté,  fans  refpecl:  de  la 

puiflance,  &:  de  l'oppofition  de  fes  ennemis.  Et  partant  qu'il  le 
recognoiftroit  en  voftre  endroit ,  pendant  qu'il  plairoit  à  Dieu 
conferuerfa  Sain&cté,  par  tous  les  offices  qu'il  iugeroitvous 
cftreagreablcs,  &arriuant  que  Dieu  vouluft  qu'il  euftàfurui- 
ure ,  par  expofer  ce  qui  luy  refteroit  de  vie, de  moyens,&  de  fer- 
uiteurs ,  pour  la  protection  &:  augmentation  de  voftre  fortune, 
&  de  voftre  perfonne^ome  de  celle  quidcuoiteftre  àfaduenir, 

l'héritière  du  fruit  de  toutes  ces  obligations.  Lereftedufoirfc 
continua  en  fcmblables  difeours ,  appellant  fa  Maiefté ,  tantoft: 

les  vns,  tantoft  les  autres,  pour  leur  demander  fil  n'eftoit  pas 
bien  tenu  à  fa  Sainclete',  de  l'amour  qu'elle  luy  portoit:  s'il  ne 
vous  eftoit  pas  bien  rcdcuable,  des  offices  que  vous  luy  auiez 

faits  :  &  fil  n'eftoit  pasbienobligédeuantDieu&deuantlcs 
hommes.de  le  recognoiftre.  Le  lendemain  matin,  ieluy  prefen- 
•fty  le  tableau,  &  le  chapelet  3  que  fa  Sainteté  luy  enuoy  oit,  lcf- 
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3\\c\s  il  erouuatres-beaux,&:m6ftradeles  chérir  extrcmcmcc, 

cftinant  le  tableau ,  pour  orner  l'autel  d'vne  chapelle  soptucu- 
fc  ,  qu'il  fait  faire  au  lieu  de  fa  plus  ordinaire  te  agréable  de- 

meure, quicftfaincl:  Germain  en  Laye,  Se  retenant  le  chape- 

let ,  pour  le  porter  &  le  dire  tous  les  iours  a  TEglifc.  L'autre 
iour  d'après ,  i'entray  en  difeours  auec  luy  ,  de  la  venue  de 
Monfieurle  Legac,  qui  eftoit  le  fuiet  pour  lequel  i'auois  halte 
mon  voyage,  depuis  Vcnife  iufqucs  à  Paris  ,  &:  de  Paris  iuf- 

ques  à  la  Court,  beaucoup  plus  queien'eulTe  fait,  à  caufe  des 
nouuellcs  que  i'auois  receuès,  qu'il  partoit  de  Florence,  au 
mefme  temps  que  ie  partois  de  Venife,&:  f  en  venoit  par  vn  che- 

min plus  court,  mains  incomode  de  neiges,  &:  où  il  ne  luy  eftoit 
point  befoin  comme  à  moy,  de  feiourner,  pour  recouurer  les 
efeortes.  De  ce  difeours  ie  fis  trois  parties  principales  :  La  pre- 

mière fut  des  qualitez  &:  conditions  ,  tant  de  fa  maifon  ,que 

de  fa  perfonne,  &dc  l'affc&ion  qu'il  portoitàfa  Maiefl:c,&:  au 
bien  de  la  France,  quieftoient  les  caufesquiauoienteonuiéle 
Pape  à  faire  ceux  élection.  La  féconde  fut  de  labontéjauec  la- 

quelle fa  Sainteté  auoit  procédé  à  l'aduancemcnt  de  cette  ex- 
pédition , entant quefans  s'arrefteràceque  fa  Maiefté n'auoit 

encore  cnuoyé  perfonne,  depuis  vn  fi  long-temps,  pour  rendre 
l'obédience,  &  faire  /es  remerciemétsfolcmnels  defonabfolu- 
uon partant  par  dclîus  toutes  fortes  de formalitez,  &quaG  co- 

rne oubliant  le  rang  &c  le  degré,mais  non  i'arTeâion  de  Fere ,  el- 
le f  eftoit  refoluë  ,  pour  couurir  ce  manquement  ,  d'enuoyer 

le  premier  deuers  nous ,  mefme  au  temps  qu'il  fembloit  que 
nos  armes  auoiét  receu  quelque  defaueur,  afin  de  nous  tefmoi- 
gner  fon  afrc&iô  au  milieu  de  l'aducrficé,&:  de  remettre  nos  af- 

faires en  plus  de  reputacio,  par  celte  demôftration  de  la  bicueil- 
IanccdufaincT:  Siège  Apoftolique,  qui  ne pouuoit donner  ,  fi- 
non  beaucoup  de  confolation  &  décourage ,  aux  fuiets  de  fa 
Maiefté.  La  troificfme  fut  des  honneurs,  aueciefquels  il  fem- 
bloiteftreàproposdcreccuoir  celle  Légation.  Pour  lequel  ef- 
fed  ie  luy  reprefentay  de  point  en  point ,  ce  que  ie  luy  auois 
défia  auparauant  reprefenté  par  plufieurs  de  me-s  lettres  , 

C'cft  afçauoir  ,  les  carelTes  qu'il  vous  auoit  pieu  commander 
m'eftre  faittes  en  tous  les  lieux  de  l'Eftat  Ecclefiaftique,  luy 
remettant  deuât  les  ycux,quc  fi  faSaindcté  auoit  voulu  tefmoi- 

gner ,  par  ces  faueurs ,  à  l'endroit  d'vne  perfonne  balTe  comme 
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i'eftois,  l'eftimc  qu'elle  fait  de  fa  Maiefté ,  qu'elle  eftoit  bien  te- 
nue ,  à  plus  force  raifon ,  de  multiplier  ces  honneurs ,  félon  la 

disproportion  infinie,  à  l'endroit  du  Lejat  defa  Sain&cté.  A 
ces  trois  poinrs ,  fa  Maiefté  me  refpondit  par  ordre.  Première- 

ment, pour  le  regard  des  qualitez  de-Monfieur  le  Légat,  qu'elle 
en  au  oit  efté  auparauât  allez  informée  par  mes  lettres ,  &  qu'el- le remercioit  de  tout  fon  cœur  fa  Sain&eté ,  de  cefte  efle&ion. 

Four  le  fécond  point,qu'ellcrecognoiiTbitbien  qu'outre  les  au- 
tres grâces  qu'elle  auoit  receuës  d'elle,  elle  luy  auoit  encore  fait 

vne  fignaleefaueur,  en  couurant  Se  excufant  le  retardement 

de  fon  obédience,  par  l'expédition  de  Monfieur  le  Legat,&  que 
comme  c'eftoit  vnc.faueur  extraordinaire,  il  luy  en  auoit  vne 
obligation  extraordinaire.  Bien  proteftoit-il,  que  ce  manque- 

ment luy  deuoiceftre  attribué  à  malheur, mais nonàcoulpe, 

par  ce  qu'il  eftoit  prouenu ,  en  partie,  de  la  contention  de  deux 
Seigneurs  ,  qui  pretendoient  l'honneur  de  ce  voyage  :  l'vnen 
vertu  de  lapromefTe  de  fa  Maiefté  :  l'autre,  pour  le  mérite  de 
Tes  voyages  précédents  :  en  partie  des  diuertiflements  de  corps 

&d'efprit,  que  chacun  fçauoit  qu'il  auoit  eus  depuis  plufieurs 
mois,  ̂ l'cfloignement  dcfbnConfeil,  auquel  par  le  malheur 
des  defordres  &  des  déreiglcments  de  ce  temps ,  il  fe  faifoit  peu 

de  chofe  d'importance,  quand  H  n'y  eftoit  point.  Aquoy  ilad- 
ioufta  encore  qu'il  auoit  efté  priue  vn  long-temps  de  Monfieur 
de  Villeroy  ,  qui  eft  le  Secrétaire  d'Eftat ,  fur  lequel  il  fe  repofe 
pourl'cxpedition  des  affaires  d'Italie,  &iuftement,  certes ,  à 
caufe  de  l'intelligence  qu'il  en  a,  &  delà  grande  affection  &:  fuf- 
fîfance  qu'il  y  apporte ,  comme  ie  l'ay  plufieurs  fois  reprefenté  à 
fa  Sain&eté  i  ayant  efté  contraint  de  luy  donner  congé  vn  peu 
auparauanr,pour  afïifter  à  la  maladie  &  à  la  mort  de  Madame  de 
Villeroy  fa  femme.  Quant  au  troifiefme  point ,  qui  eftoit  de  la 

réception  de  Monfieur  le  Légat  qu'il  eftoit  tres-refolu  de  luy 
déférer  tous  les  honneurs  qu'il  luy  feroit  poflîble  :  &làdeiTus 
me  commanda  d'y  aduifermoy  mcfme,&  de  luy  reprefenterec 
que  i'eftimerois  qu'il  fuft  à  propos  qu'il  fift  d'extraordinaire, 
pour  tefmoigner  d'autant  plus  fa  gratitude.  le  pris  la  hardiefte 
fur  cefte  occafion,  de  luy  dire  que  s'il  vouloittant  f  incommo- 

der, que  de  faire  vn  petit  voyage  au  deuant  de  luy  &  l'aller  ren- 
contrer,  encore  que  ce  ne  fuft  pas  chofe accouftumee  parles 

autres  Roys,  ce  feroit  vnatle  qui' feroit  pris  en  très-bonne  part 
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des  gens  de  bicn,&  qui  feruiroit  d'vne  grande  déclaration  de fon  intention ,  à  tous  les  ordres  du  Royaume.  Il  applaudit  mer- 

uejllcufement  à  l'ouucrturc  de  ceft  aduis ,  &  me  dit  que  ie  luy 
auoisraitvn  extrême  plaifir  de luy  propofer:&  quequatàluy,  il 
ne  vouloit  point  fe  reigler  &  reftreindre en  cette  aclio,  aux  {im- 

pies exemples  de  les  pr  cdecelTeurs,d'autant  que  fa  SaincTrcté  1  a- 
vant  obligé  d'vne  toute  autre  forte  d'obligation  ,  que  pas  vn 
d'eux  ne  l'auoit  cftcduS.  Siège,  il  vouloit  vferaufli  en  fon  en- 
droit,d'vnc  toute  autre  manière  de  recognoiflace.  le  communi- 

qué puis  après  cefte  mefmepenfce  àMofieurleConneftable, 
&  à  Moniîeur  de  VilleroYjlefquehFapprouucrentaulîi  grande- 

ment: de  forte  que  le  iour  fuiuanc  ,fa  Maieftéferefolucenla 
compagnie  de  nous  trois!,  de  me  defpcfcher  le  lendemain ,  qui 

deuoit  ettre  le  Mardy,vcrs  Moniïeurlc  Legar,pour  l'entretenir 
aMontlhery  ,fitu«  demy  iournec  par  delà  Paris,  &  diftant  d'A- 

miens de  trois  iournees  &C  demie;  iufques  à  ce  qu'elle  l'y  vint 
trouuer.  Et  d'autant  que  parauenture,M6fieur  le  Légat  fe  pou- 
uoit  eflre  délia  tantauancé,qu'à  peine  ie  le  recontrerois  deuant 
qu'il  fuft  arriué  àParis;elle  aduifa  de  defpefcber  dés  l'heure  rr.ef- 
me.cn  toute  diligence, vn  courrierà  Monfieur  de  Gondy,pour 
luy  commander  de  luy  tailler  fes  iournees  ,  les  plus  petites  qu'il 

pourroit,fans  qu'il  fçeut  pourquoy;afm  que  i'euiTe  le  loifir  de  le 
preuenir,auâc  qu'il  fuft  arriue',&:  deluy  faire  encore  vn  nouueau 
côplimcnt  de  la  part  defaMaiefté.  Iemetranfporray  versluyj 

&  luy  donay  les  lettres, dont  le  Roy  m'auoit  chargé;par  lefquel- 
les  il  luy  tcfmoignoit  auoir  cfté  amplemct  informé  de  moy ,  des 

bons  offices  qu'il  luy  auoit  faits  âupres'du  Pape,  pour  l'impetra- 
non  de  fon  absolution  ,  &  luy  en  rendoitgraccs,luy  difant,pour 

ia  troifiefme  fois, qu'il  eftoit  le  tres-bien  venu ,  Puis  ie  luy  expo- 
fay  de  bouche  l'intention  de  fa  Maiefté,lc  difpofant  à  feioumer 
encore  quelques  iours  au  mefme  heu  ,  afin  de  luy  donner  loifîr 

del'e/îe&ucr,  EnfinJcdixneufiefmcdecemois,fur  les  dix  heu- 
res du  matin ,  qui  font  enuiron  les  quatorze  d'Italie,  le  Roy,ac- 

compagné  de  quarante  Seigneurs  principaux, entre lefquelse- 
ftoient  MeiTîeurfles  Ducs  de  Montpenficr,  de  Mayenne ,  &  de 
Nemours, Monfieur  lcMarefchal  de  Brifîac, Monfieur  ieGrand 
Efcuyer  ,  &:  autres  perfonnes  de  qualité 5arriuaa  Montlhery>. 
oueftoit  Monfieur  le  Legar,  aflïfbé  auflTi  de  plufieurs  Euefqucs,. 
&  autres  Prélats  François  3  &c  le  vint  trouuer  en  fon  logis ,  auec 
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vn  applaudiflemcnc  merueilleux ,  &  vneallegrcfTe  incroyable 
de  toute  la  compagnie-  De  vous  reprefenter  ce  quifepaffaau 

commencement  de  leur  cntreucuéjC'cftchofe  que  vous  appré- 
drez  d  autres,plus  particulièrement  que  de  moy,par  ce  que  m'e- 
ftat  trouué  vn  peu  mal  ce  matin  là,  i'y  arriuay  qu'elle  eftoit  défia 
fortauancee.  Seulement  vous  diray-ie,que  fur  la  fin, fa  Maiefté 

nVapperceut,&  m  appcllapour  luy  feruir  d'interprète,  ayât  fait 
l'office  iufqu  a  lors,  Monficur  de  Frefnes.Secrctaire  d'Eftat.  Pé- 

dant lequel  temps, tous  fesdifeours  ne  furent  que  de l'obligatio 
qu'il  auoit  à  faiain&eté,  &:  du  feruice  qu'il  defiroit  luy  rendre 
en  eontrefchange.  Pu  is  côme  il  m5  toit  à  cheual,  il  luy  pleut  me 

dire  le  contentement  qu'il  auoit  receudeMrlcLegat,dontil 
eftimoir  tant  la  boté,  la  douceur  la  modeftie,&:  Ihonnefte  gra- 

uité  i  qu'il  luy  fembloit,&:à  tous  ceux  qui  eftoient  auec  luy, que 
c'eftoit  vn  Ange  ,  &  non  pas  vn  homme,  quileureuftefté  en- 
uoyé.  Orfienceftc  occafion  i'ay  fait chofe  agréable àfa Sain- 

teté ,  &:  à  yous  ,  Monfeigneur  Illuftriffime ,  l'en  recueille  deux 
fruits  tout  àla  fois:  L'vn,  de  m'eftre  acquitc  d'vn  deuoir  que  i'e- 
ftime  fort  important  à  la  Religion ,  ne  doutant  point  que  celle 

déclaration  du  Roy,  expofee  à  la  veu'ë  de  toute  l'Europe ,  n'ap- 
porte grade  édification  aux  ges  de  bien,  &  ne  foit  vne  leçô  tres- 

expreffe  à  tous  fes  officiers ,  du  refped  qu'il  entend  eftre  déféré 
déformais, par  eux,  à  l'Hglife,  &  au  S.  Siège  :  L'autre ,  d  auoir  en 
celte  partieaucuncmentaccôply  la  promette  que  i'auois  faite  à 
noftre  S.  Pere,&:  à  vous, que  Ci  toft  que  ie  ferois  arriué  enFrance, 

il  s'apperecuroit  que  ma  venue  auroit  adioufté  encore  quelque 
chofe,au  bien  des  affaires  Et  en  sôme ,  d'auoir  tefuioigné  par  ce 
petit  tribut  de  maferuitude  ,  que  i'ay  vn  vifrefTentimétdes  fa- 
ueurs.que  no  feulement  la  France  en  gênerai,  mais  auifi  moy  en 
particulicr,ay  receuës,parvoftreinterceiïl6,defaSain£tecé.Sa- 
medy  dernier,fur  quelques  difficultez  que  faifoiét  Meifieurs  du 
Parlementjtouchâc  la  verificatiô  des  facultez  de  Mr  leLegat,la- 
quelle  ils  tiroiet  en  lôgueur,  pour  y  apporter  diuerfes  modifîca- 
tios  cotraircs à fon  intentiojleRoy, après  plufieurs  autreluffios, 

leur  efcriuit  des  lettres  pleines  d'authorité ,  leur  déclarât  qu'il  a- 
uoit  tant  d'obligation  au  Pape ,  &aymoit  &  afte&ionnoit  tant 
Mr  le  Lcgat ,  qu'il  vouloit  abfolumét  qu'ils  paffaffcnt  par  deffus 
toutes  fortes  de  difficultez,&:  verifiafsét  s5  pouuoir,  sas  delay  Se 

fans  aucune rcftri&ion.  Ce  qui  fut,par  mefme  moyen,  à  l'inftac 



ET  NEGOTIATIONS.  €7 

effectué.  De  forte  qu'hier,cnuirô  les  3.  heures  après  midy,  il  en- 
tra en  cède  ville  de  Paris ,  Mrle  Prince  de  Condé  ,  que  le  Roy 

auoit  kit  venir  exprés  de  S.  Germain  pour  aller  au  deuâtdeluy, 

leftât  aile  recentrer iufques  à  4. ou  5. milles d'icy,&:Mrde  Mont- 
penfier ,  quant  Se  quant ,  comme  aufïî  tous  les  Ordres ,  tant  des 
Euefques  Se  du  Clergé ,  que  des  Parlement ,  Chambre  des  Co- 

ptes,^ autres  OrHciers&Magiftrats  de  la  ville, auec  vne  qualité 
incroyable  de  peuple,  Se  vn  applaudilTement  nomparcil.  Mon- 

teur le  premier  Prefident  accepta  la  dépuration  qui  auoit  efté 
faitte  de  faperfonne,parlecorps  du  Parlement, pour luy  aller 

porter  la  parole  de  fa  bien  venue  Ce  qu'jl  accomplit  fort  hono- 
rablement, Et  quant  à  moy ,  qui  defirois  plus  que  perfonne3me 

trounerà  cède  ioye  publique,  pour  l'acheminement  de  laquel- 
le il  auoit  pieu  a  Dieu  fe  feruir  de  moy  en  quelque  parce ,  ie  fus 

fi  défauorifé,que  d'eftre  priué  du  bô  heur  d'y  aflifter3par  ce  que 
leSamedy  au  foir,deux  de  ceux  qui  auoient  la  principale  charge 
de  conduire  Monficur  le  Légat ,  me  mandèrent  par  deux  lettres 

exprefles,  en  vne  maifon  d'vn  de  mes  amis,diftante  dej.  milles 
de  Montlhery,  où  ie  m'eftois  retiré,  àcaufe  d'vn  peu  d'indif . 
pofition,quc  Monficur  le  Légat  auoit  remis  à  faire  fon  entrée 

au  Lundy^quiertoitauiourd'huy.  Defortequeie  perdy  cefpe^ 
ctacle  tat  defiré  de  moy,po{ïible  pour  le  bié  de  ma  fanté,de  peur 

que  le  trop  de  ioye  Se  d'émotion,n'y  apportait  vn  plus  grad  pre- 
iudice.  1 1  cfb  vray  que  fiDieu  m'a  voulu  dernier  ce  contentemét, 
il  m'en  auoit  vn  peu  auparauâtenuoyé  vnfi  extraordmaire,que 
ie  pouuois  bien  prendre  en  patience  qu'il  fuft  tempéré  puis 
après  par  quelque  cfpecc  d'affliction.  C'eftle  Bref  qu'il  a  pieu 
à  faSamclcté  m'addrefler  par  les  mains  de  MrleLegat,lcquel  cft 
tant  plein  d'arîe&iô  Se  de  tefmoignage  de  biéueillance,  qu'il  me 
fait  honte  Se  honneur  toutenfemble.  le  n'ofe  encore  prendre  la 
hardieffe  d'en  baifer  les  pieds  de  fa  Sain&eté,  par  vn  mot  de  ref- 
ponfc,  iufqu'à  ce  que  les  efprits  me  foient  vn  peu  reuenus,  ayant 
efté  tellement  rauy  &  trafporté  hors  de  moy-mefmc,par  l'cxcez 
de  cefte  faucur ,  que  ie  n'ay,  ny  conceptions ,  ny  paroles  dignes 
de  l'en  remercier.  Pourtant  i'auray  recours  à  vous,  MÔleigncur 
UluftrifCme,&:  vousfupplieray  ,  vousqui  m'auezprocure'cefte 
grâce,  &  toutes  les  precedétes  quei'ay  receues,  que  corne  vous 
auez  efté  le  moyen  de  me  les  impetrcr,vous  le  foyez  aufli,  que  ie 

ç'ca  demeure  ingrat:  C'eft  à  dirc,que  comme  il  vous  a  pieu  d'en 
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faire  îa  folicicatipn  pour  moy,  il  vous  plaife  auflî  d'en  faire  le  re- 
mercicmet.I'ay  receu  encore  au  mefme  teps,vne  lettre  devous, 
dont  ic  vous  baife  tres-liumblemcnt  les  mains, tant  pour  la  fou- 
uenance  que  vousauez  daigné  auoir  de  moy ,  que  pour  l'hon- 

neur qu'il  vous  a  pieu  me  faire,  de  prendre  poileïîion  de  ma  fer- 
uicude  ,  en  me  commandant  Tauois  défia  preuenu,  auant  que 
de  la  receuoir,  l'office  dont  elle  me  chargeoit ,  pour  m  onficur  le 
Cardinal  de  Giury ,  reprefentantàfa  Maieftc  l'intention  de  fa 
Sainteté ,  pour  ce  regard ,  qui  eftoit  de  ne  laitier  point  en  cefte 
promotion  la  France  fans  gtatificatio  fpeciale.  Ce  que  ne  poll- 

uant accomplir  ouuertemcnt ,  pour  ceux  que  fa  Maieftc  deli- 

beroit  de  luy  demander ,  iufqu à  ce  qu'elle  en  euft  fait  elle-mcf- 
me  la  recherche,  elle  en  auoitchoify  vn ,  qu'elle  fçauoit  par  ex- 

périence ,  luy  eftec  affectionne ,  &  que  ie  cognoiffois  moy-  mef- 
ms  eftre  tel,lequel  feroit  toufiours  dans  le  College,vne  voix ac- 
quife  à  laFrance.  Il  me  refpondit  que  plufieurs  efprits  feditieux, 

&ï  d'vne  part,&:  d'autrc.s'eftoient  refucillez  là-  defïus,&auoient 
pris  occafion  de  dire  ,  que  le  crédit  de  ceux  de  la  Ligue  n'eftoit 
pas  tant  cfteint  à  Rome,commc  l'on  publioi't  par  deçà,  puis  que 
leurs  recomendations  auoient  eu  tel  pouuoir ,  &:  que  l'on  cou- 
ronnoitleur  AmbafTade  de  cefte  recompenfe:  Toutesfois  que 
pour  l'amour  5c  le  refpe&  du  Pape,  il  pafîcroit  en  cefte  occurre - 
ce,par  deffus  beaucoup  de  chofcs,qui  auoient  doné  du  defgoufl: 
à  fes  feruiteurs,&  du  fuiet  de  triomphe  à  fes  malucillants.  Quat 

aux  autres  commandcméts,dont  fa  Sain&etc,&  vous,  m'hono- 
raftes  à  Rome  ,  ie  feray  contraint  d'en  différer  encore  pour  vn 
temps>l'execution:  c'eft  àfçauoir,iufqucs  à  ce  que  le  Roy,  &c  Ton 
Confeil,foientvn  pcurafTemblez.  Carfa  Maieftc',  après  auoir 
veu  Moniteur  le  Légat ,  s'eft  allé  retirer  en  vn  Palais  des  chaps, 
pour  quinze  iours  ou  trois  femaincs,  par  commandemét  exprès 
des  Médecins ,  qui  le  menaçoient  ineuitablcment ,  au  mois 

d' Aouft,d'vne  Heure  continuë,s'il  ne  la  prcucnoit,en  fe  purgeai 
Il  n'aura  là  aucun  homme  d'affaire  aucc  luy,eftant  le  Confcilar- 
refté  à  Amiens,  St  Monfieur  de  Villeroy  ,  qui  a  la  charge  des  af- 

faires d'Italie,  pareillement.  Monfieur le  Légat,  d'autre cofte, 
refteraicy,iufquesàlafortiedu  Koy.  De  forte  que  les  voyants 

ainfi  efeartez,  i'ay  penfé  à  propos  de  prendre  ceft  interuallc,quc 
icnepouuroisauoir  lors  qu'ils  ferot  reunis  tous  enfemblc5pour 
m'en  allct  faire  vn  tour  îufqu'à  mon  Euefché ,  afin  d'y  eftablir 
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quelque  commencement  d'ordre,  après  tantdcdefordres  ;  Se meccre  mes  affaires  en  tel  ettat ,  quz  raci  UiuueAima  puilTcntpa- 
tir  mon  abfcnce  ,  auec  moindre  incommodité,  pour  le  moins 

durant  ces  trois  ou  quatre  mois  prochains ,  que  i'efpere  doner  à 
l'exécution  des  commandements  de  fa  Maiefté ,  &  des  voftres, 
defquels  ic  fuis  te  feray  toufiours  aufli  ialoux  &:  religieux  obfer- 
uateur  ,  comme  après  vous  auoir  baifé  tres-humblement  les 
mains,  ie  prie  Dieu, 

Monseignevr  Illvstrissime,  vous  combler 
de  toutes  fortes  de  félicitez, 

De  Paris,  ce  24.  Vofire tres-humble ,  tres-affeâionné & 
Iuillet)  l$96-  tres-oblige  feruiteur, 

I.  Evésqjve  d' Evrevx. 

A  R  G  Y  M  E  N  T. 

N'ayant  eu  par  les  chemins  de  [on  retour ,  aucun  important  aduis ,  qui 
mentait  dt  luy  eftreefcrtt ,  il  n*  point  -voulu  fe  prefenter  deuant  Itty  par 
fes  lettres ,  iufques  a  maintenant ,  qù 'il  luy  mande ,  tant  ce  qui  s'eflpafje 
*  la  vérification  des facultezje  Monfieur  le  Légat ,  quafareception  ;  (9* 

V exhorte  de  continuer  la  magnanime  coufiume  qu'il  a  prife ,  d'obliger fa 
Matcfié. 

A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME  ET 
Reuerendiflîme  Cardinal  T olet.  A  Rome, 

Onseignevr  Illvstrissime, 

Si  l'ay  cfté  plus  tardif  que  ie  ne  defirois ,  à  vous  ren- 
dre ce  deuoir  de  ma  tres-humble  feruitude  ,  la  feule 

caufe  en  aefté  le  rcfpe&  que  ie  porte  à  voftrc  vertu  &:  à  voftre  di- 
gnité :  quiafait  que  comme  il  n'eftoit  pas  permis  de  fe  prefenter 

deuant  les  Roys  de  Perfe  les  mains  vuides  ;  ainfi  ie  n'ay  ofé  co- 
paroiftre  par  mw  lettres  deuant  vous,  pendant  que  i'eftoispar 
les  chemins  ,  pour  n'auoir  durant  ce  temps-là ,  aucun  vay  & 
important  aduis  de  nos  affaires  ,  que  ie  vous  puiiTc  donner. 

Maintenant  queDieu  a  voulu  que  i'aye  feruy  finon  d'autre  cho- 
fe ,  à  tout  le  m  oins  de  fpedtaceur  aux  honneurs  qui  ont  cfté  faits I  iij 
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àMonfieurle  Légat;  i'av  penfé  queie  vous  cndeuoKr^nJrc 
conce,  par  celte  occalion ,  côme  des  fruits  d'vn  ocuure  que  vous 
auez  pris  tant  de  peine  à  cultiuer.  Le  Roy  donc  nefe  contentât 

pas  d'auoir  enuoyéau  deuantdeluy  diucrs  ambaffadcs  de  com- 
pliment, tant  d'Euefques ,  que  de  Seigneurs feculiers ,  voulut 

s'y  tranfporcer  en  perfonne  &:  l'aller  rencontrer  luy  mcfme,  vne 
bonne  iournee  d'icy  ,  accompagné  de  quarante  Seigneurs  prin- 

cipaux; entre  lcfquclseftoient ,  Meffieursles  Ducs  de  (vlonc- 
pcnfier.de  Mayenne,& de  Nemours.Monfieurlc  Marcfchai  de 
BriflfâCjMonfieur  le  grand Efcuyer,&:  autres  tels  perfonnages  de 
qualité.  Puis  le  lendemain  ,  fur  plufieurs  difficultez  que  Mef- 
fieurs  de  la  Cour  de  Parlement  faifoient ,  de  parler  à  la  verifica- 
ci5  de  so  pouuoir ,  pour  y  vouloir  apporter  diuerfes  refttictior.s 
contraires  a  fon  intétion;  fa  Maiefté  leur  cfcriuit  des  lettres  plei» 
nés  d'afte&ion  Se  d'authorité ,  leur  déclarant  qu'il  eftoit  tant  o- 
bligée  à  fa  Sain&eté,  &aymoit  tant  la  perfonne  de  Monfieur  le 

Légat,  qu'il  vouloit  qu'ils  paffaflent  outre  àladmiftion  de  fc$ 
facilitez, fans  delay  Se  fans  modification.  L'autre iour d'aptes, comme  il  deuoit  faire  fon  entrée  en  cefte  ville ,  Monfieur  le 
Prince  de  Condé ,  que  fa  Maiefté  auoit  mandé  exprès  de  fain& 
Germainen  Laye ,  pour  l'aller  rencontrer ,  fut  au  deuant  de  luy 
iufques  à  quatre  ou  cinq  milles  d'icy,&  Monfieur  de  Monrpcn- 
fier  quant  Se  quant.  De  manière  qu'il  y  entra,  aflifté  de  cefte 
compagnie ,  Se  de  grande  quantité  d'Euefques ,  Se  autres  Pré- 

lats ;  Se  outre,  de  la  Cour  de  Parlcment,qui  y  eftoit  en  corps, de 
la  Chambre  des  Comptes,&:  de  tous  les  autres  Magi  ftrats  Se  of- 

ficiers de  la  ville ,  auec  vne  multitude  Se  vn  applaudiffement  de 
peuple , incroyable.  C'cft  vn tres-bon commencement , grâces 
à  D  ieu,  du  quel  on  fe  doit  promettre  vne  très-  heureufe  fuitte ,  fi 

on  le  cultiue bien ;&  de  deçà, comme iem'efforccray  pour  ma 
part ,  d'y  employer  ce  peu  que  i'auray  de  crédit  Se  d'induftrie;&: de  delà ,  comme  fa  Maiefté  fe  promet  que  vous  ferez ,  tant  pour 
continuer  la  magnanime  couftume  que  vous  auez  défia  prife, 

de  l'obliger  fi  extraordinairement ,  que  pour  le  mérite  de  fa  gra- 
titude, Se  de  fa  recognoilîance  en  voftrc  endroit,qui  cft  tel  qu'il 

ne  fe  peut  laffer  de  parler  de  vous,auec  toute  la  gloire  deuë ià  vo- 
ftrc vertu,  &;  aux  offices  que  vous  luy  auez  faits.  II  vous  en  rêdra 

luymefme  de  plusgrands  tefmoignages,  parceluy quiirarcn. 

dre  l'obédience  de  faparc,&:  vous  enuoyera  vne  ample  refponfe 
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tUXlettfCS  qu<*     '"y  *y  precécees  de  lavoftic,lcfquelIeS  il  a  Cllë$ 
plus  agréables  que  iene  le  vous  fçaurois  efcrirc.  Ce  pendat,i'ay 
péfcdcuoireftrc  tenu  dôncr  ce  motd'aduis  à  voftre  Seigneurie 
llluftriflïme,&  de  l'accompagner  d'vne  nouuelle  proteftatiô  de 
ma  tres-humblc  feruitude,dont  vous  ne  pourrez  douter,  quand 

vous  vous  fouuiédrcz  de  l'admiration  incomparable,  en  laquel- 
le i'ay  voftre  vertu  ,  &c  des  obligations  que  vous  auezacquifes 

fur  moy  ,  qui  partant  ferois  deuant  Dieu  &deuant  les  hom- 

mes ,  le  plus  ingrat  homme  du  monde  ,  fi  ie  n'eftois  éter- nellement 

MONSEIGNEVR  ILLVSTRISSIME, 

De  Paris,  &c 

ARGVMENT. 

Rendant  les  aâions  de  grâces ,  des f tueurs  qu'il  autit  recettes  en  paf> 
fant  i  Florence  ,  //  euft  bien  deftré  d'accompagner  ce  devoir  de  quelque 
fruitl  de  fa  tres-humbleferaitude.  - 

A  MADAME  LA  SERENISSIME  GRAND 
DVCHESSE  DE  TOSCANE. 

AD  AME, 

I'ay  receu  tant  de  grâces  &  de  faueurs  de  voftre  Al- 
tefle ,  que  ie  me  fentirois  coulpablc  d'vne  extrême  in- 

gratitude ,  fi  l'en  différais  plus  long-temps  le  remerciement.  Il 
eft  vray  que  i'euffe  bien  defiré,en  prenant  la  hardielTe  de  tous  c- 
crirc,  d'accompagner  ce  dcuoir  de  quelque  fruit  de  ma  tres-hu* 
blc  feruitude:  Mais  iufques  icy  ,  toutcequclafortunem'ena 
prefenté  d'occafion,ç'a  cfté  la  commodité  de  rapporter  au  Roy 
les  fignalez  tefmoignagcs  darTe&ion  &  de  bienueillancc  qu'il 
vous  a  pieu  me  monftrer  en  fa  confideration.  Il  s'en  eft  fenty  de 
nouueau  tres-obligé  à  voftre  Altcflc,  corne aufil  de Talfift^^ce 
que  Monfeigneur  de  Lorraine ,  &  Mcflieurs  vos  frères,  r^c  don- 

nèrent à  voftre  recommandation,  pour  me  rend^  en  feureté 
vers  fa  Maiefté.  Monfeigneur  de  VaudeoKviC  cftàprefenc  icy 
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auprès  d'elle,  qui  recueillira,  s'il  luy  plaift,  vnc  partie  du  feruice 
que  ie  doy  à  voftre  Altefle,  pour  tant  d'obligations  que  i'cnay 
receuëSj&m'en  defchargera  en  voftre  endroit  attendant  que ie  fois  fi  heureux,  que  de  pouuoir  effectuer particulièrement 
quelquvn  de  vos  commandements.  le  prie  Dieu  m'en  vouloir 
rendre  digne,  &  le  fuppiie. 

Madame,  qu'il  vous  maintienne  &  continue  en  lapofTcf- fion  de  toutes  vos  profperitcz.  Sec. 

De  Paris ,  &c. 

ARGVME  NT. 

Pour  tribut  de  recognoifj'xnce  de  l'honeur  que  fon\AlteJje  luyauoitfait9 
il  t  fperoit  afiiilcr  U  nejrptintio*  dr  U  perfonne  de  [on  ofmbjffadeur  en 
Court  :  dont  ilfe  plaint  d'auoir  ejlé  pritj par-vne  figure  qui  l'a  contraint  de 
fe  retirer  de  Pdris ,  &  le  fupphe  prendre  ceile  lettre  pour  affeuranec  de  foti 

tres-humble  f  ruice ,  &  pour  rcj~pG»fe  aux  henné  Be  s  paroles  que  fou  Jfl- 
tcfje  luy  auoit  efcrïtes. 

A  MONSEIGNEVR  LE  S  ERENTSSIME 
Dvc  de  Mantove. 

MOnseign-evPv 
 Serenissime, 

l'ay  vn  extrême  regret  qu'après  tanwiefaucurs,. 

dont  il  vous  pleut  m  honorer  en  Portant  d'Italie, 
i'aye  efté  fi  malheureux  >  que  lors  que  i'efperois 

vous  payer  quelque  tribut  de  rccognoiflancc ,  en  affiliant  la  né- 

gociation &  la  perfonne  de  Moniteur  voftre  Amban*adeur,ic me  fuis  trouué  deux  iouts  après  Ton  arriuee  ciinoftrc  Court,  aC- 

failly  d'vne  grofTe  fleure,  qui  me  contraignit  de  me  venir  faire 
traitter  en  cefte  ville  de  Paris ,  &:  m'y  a  tenu  iufques  à  fon  parte- 
Ornent,  l'en  ay  receu  plus  de  defplaifii^que  de  mon  mal  mcime, 
pour  n'auoir  rien  tant  en  horreur  ,  que  l'ingratitude ,  &  princi- 

palement à  l'endroit  d'vn  Prince,  qui  fçait  fi  dignement  &ge- 
nereufemcni  obliger.  Il  eft  vray  que  ie  me  confoleen  lefperan- 

ce  de  reparer  celttfauteàl'aducnir,  par  tous  les  feruices  donc voftre 
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voftrc  AltcfTe  jugera  ma  baffe  fortune  capable;  prefâmant  aflfez 

de  moy- mefme,veu  l'extrême  inclination  du  Roy  à  chérir  &af- 
fectiôncr  voftrc  amitié  &  vos  merites,pour  croire  n'eftre  point inutile miniftrcàlacultiucr)&  faire  fru&ifîer.Ccfte  lettre  vous 

en  fcruira,s'il  vous  plaift,de  promehrc)&:  de  réponfe  tout  enfem- 
ble.aux  honneftes  paroles  que  voftre  Altefîem'a  eferites ,  des- 

quelles ie  luy  demeure  fieftroittement  oblige, que îe ne cefle- 
ray  iamais  de  prier  Dieu, 

Monfcigneur ,  qu'il  la  vucille  orner  de  plus  en  plus ,  de  toutes 
fortes  de  grâces  &  de  profpcritcz>  &cc.          De  Paris ,  ce,&:c. 

A~R  G  V  M  E~N~T.  ~ 
Lr  conte  exafi^ment  rendu  des  particularité^  de  (on  JfmhuffAe ,  il 

jîfvn  voyage  À  Eureux,  où  il  ri 'auott  point  eflè  depuis  fou  retour:  Maille 
Âoyroulani  recueillir  la  fruits  ordinaires  de  U  fertilité  de  jon  (fprit  3  luy 
tomminde  depajfr  oatreypourafsiflcraux  Ejiats  de  Roiten. 

A  MONSIEVR  L'EVESQJE  D'EVREVX. 

MO  n  s  i  e  v  r  d'E  v  r  e  v x, 
 Dés  le  temps  qu'il  aCs 

pleuà  Dieu  m'appellera  la  fucceffion  de  ce  Roy-.< 
aume,auquelpourlaplufpart,i'ayeftécontr

ainta 

d'entrer  par  conque{te,i'a y  trouué  vn  tel  defor-^ 
dreen  toutes  mes  Prouinces ,  qui  depuis  ài'oc-  s 

calion  des  guerres  ciuiles&:  eftrangeres,y  aefté  continué  à  la<f 
foule  &:opprcffion  de  mes  bons  fu)ets,que  la  mort  meferoit" 

moins  dure,  qu'il  ne  m'eft  de  voir  &fouffrir  plus  longuement,^ 
lesmiferes  dont  ce  Royaume  en:  accablé.  Ce  crue  ie  rccognois( 
procéder  principalement  du  tenuëment  des  champs,par  les  gés 

de  guerre ,  qui  ne  peuuent  eftre  difeiplinez  fans  paye  ,  ny  feruir" 
fansentretenement.  a  quoy  m'ayant  efté  iufquesà  prefent  im-,<5 
pofTibledcpouruoirjiefoufïiCcnmon  amc  vnc  douleur  cxtre-<< 
me.D'vncofté,  ilne  m'eft  loifiblc  d'abandonner  la  conferua-<( 
tion  de  mon  Eftat:  d'autre  partie  ne  puisqu'auec  vn  fanglant^ 
&  incroyable  regret,  oiiir  les  iuftes  plaintes  de  mon  pauure  peu- 

ple,  fans  y  porter  le  remède  conuenable  à  la  charge  Se  dignité'/* 
cnlaquelleil  apleuà  Dieu  dem'efleuer.  Implorant  fa  grâce  en-< K 
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toute  hum  ilité.,  i'ay  pris  confeil  de  conuoqucr  vne  notable  Af- 
femblée  d'aucuns  de  mes  fuicts,  dont  la  fidclité,fuffifance,pro- 

"bué  &z  affection  au  bien  de  ceft  Eftat,aefté  expérimentée  &  co- 
"gneuë  par  leurs  bonnes  &:  louables  avions  :  Entre  lefquels  i'ay 
,,eftimé  de  vous  deuoir  choifir,  pour  la  dignité  &c  charge  que 

,,vous  fouftenez  en  l'Eglife  deDieu,&  pour  l^fleurâce  que  i'ay  de 
voftre  valeur  &  vertu,  &:  dignes  effets  que  i'en  ay  receus.  a  cefte 

>>au(c  ie  vous  prie,incontinent  la  prefente  receuë,de  vous  ache- 
"miner  en  ma  ville  de  Roiien, pour  vous  y  trouuer  le  dernier  iour 
i>du  mois  d'Aouft  prochain ,  5c  vous  informer  auparauant  fort 
exactement,  de  feftat  de  voftre  Prouince, prendre  l'auis  de  mes 
bonsfcruiteurs&fuiets,deceàquoyileft  befoindc  pouruoir, 
pour  y  eftablir  vn  bon  &  affeuré  repos,&  auflî  de  ce  dont  ie  puis 

"eftre  fecouru  :afin  quei'aye  moyen  d'empefeher  les  defordres 
"  qui  fe  voyent  maintenant  en  ce  Royaume,  &:  de  refifter  ,parla 
force,  aux  forces  &mauuais  defïeins  de  mes  ennemis:  pour  à 

>quoy  pouruoir,  il  n'y  a  chofe  que  ie  n'entreprenne,  &  à  laquelle ienemerefolue.  Grâces  à  Dieu,  ce  Royaume  eft  plein  de  vaii-  ̂  
5  lancs  hommes,cf  vn  bon  nombre  de  chefs  de  guerre,me  demeu- 

rant ce  feul  penfement,de  pouruoir  à  leur  entretenement,  qu'il 
jjfaut  mettre  peine  de  trouuer  en  mes  Finances,retranchant  tout 

3,ce  qui  eft  volontaire,  &  dont  l'on  fe  peut  paffer,  pour  eftre  em- ployé à  ce  qui  eft  plus  ncceflaire.  En  quoyiedefirc  eftre  affifté 

"de  voftre  fage&  prudent  confeil ,  &deceluy  que  reeucillircz 
v  de  mes  bons  feruiteurs  de  voftre  Prouince.  Et  par  mefmcmo- 
jjyen faudra  aduifer  ou  fe  pourra  recouurer ailleurs,  cequincfe 
„trouuera  en  mes  Finances,  voulant  efpcrer  que  tous  mes  fuicts 
^qui  recognoiftront  par  effet,  ma  ferme  refolution,  de  faire  dé- 
penfer&:  emploier  tout  le  fecours»qui  me  fera  fait,  Si  ce  qui 

"fera  aduifé  de  prendre  en  mes  Finances,  à laconferuationde 
"l'Eftat,  &c  non  ailleurs  ,  fuiuant  la  refolution  qui  en  fera  pri- 
jjfe  en  ladite  affemblee  ,  fe  difpofcront  volontiers  à  m'accom- 
3,moder  pour  vn  temps,  de  quelque  petite  partielle  leurs  moyens 
pour  fauuerle  furplus,  auec  leur  patrie,  de  laconferuationde 
laquelle  dépend  celle  de  leurs  honneurs,  de  leur  vies,  deleurs 

"femmes  &  enfants.  Ce  que  l'euffe  .volontiers  fait  reprefenter 
s'en  vne  pleine  affemblee  des  Eftats  Généraux  de  ce  Royaume,  fi 

y.les  armes  Se  efforts  de  mes  ennemis  permettoient  que  l'on  peuft 
^différer  plus  longuement,  de  pouruoir  &  remédier  au  mal  qui 
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nousprcflfcû  violômmcnc.  Ce  que  différant  à  vn autre  tempj,<« 
ievousdiray  que  mon  intention  eft, ,  attendant  la  tenue  de(Vt 
dits  Eftats^e  faire  ceffertous  cesdefordres,au  mieux  &  le  plu- 

ftoft  qu'il  fe  pourra,  &  qu'en  la  conuoeation  que  i'ayprefen. 
tement  ordonnée,  foient  faits  les  mefmes  reiglements  &  rc-" 
formations  ,  en  ce  principalement  qui  concerne  la  police  mi-" 
litaire, l'ordre &c  dtftribution  de  mes  Finances  ,  que  fi  l'arfai-(< 
re  cftoittraittéeen  pleine  affemblec  d'Eftats  Généraux.  Vous4f 
me  viendrez  donc  trouuer  audit  iour  dernier  d'Aouft  prochain, 
bien  inftruid&rcfolu  fur  tous  les  poinds  contenus  en  celle  let  " 
tre.  Vous  alfeurant  qu'outre  le  feruice  que  ferez  à  vo  (tre  patrie/' 
vous  employant  dignement  en  cette  affaire  ,  ainfi  que  iemc«c 
promets  de  voftre  fidélité  ,  que  ie  vous  en  fçauray  très-  bon  c 
gré,  &  aux  occafiôs ,  vous  feray  cognoiftre  Périme  que  ie  fay  de  { 
ceux  qui  affectionnent  mon  feruice,  &c  le  bien  de  l'Eftat.  Aifi- 
fté  de  mes  bons  &.  loyaux  fuicts ,  ainfi  que  requiert  le  bien  3e  ce" 
Royaume  &  leur  particulier, ie  veux  efperer,  moyennant  la  gra- 
ce  de  Dieu ,  en  laquelle  i'ay  toufiours  mis  ma  fi  mee ,  que  fe  pre-<c 
Tentant  deuant  nous  l'armée  Efpagnole, elle  en  rapportera Ie{< 
mefmctraittcmentqu'elleafaitcy  deuant  quand  elle  sefl  vou- 

lu refoudre  au  combat. I'ay  efté  l'efpacedefeptmoisau  fiegede  s 
la  Fere,  que  l'ennemy  a  mieux  aimé  iaiffer  perdre  à  fa  veuë ,  que* c 
des'obligerau  combat.  Iecontribueray  franchemétpour  met-cc 
tre  fin  à  cette  guerre ,  ma  peine,  tous  mes  moyens ,  mon  fang,  &ff 

ma  propre  vie  ,  dont  quand  il  fcftagy  de  conferuerl'Eitat,  ie 
ne  fus  jamais  chiche:  me  promettantla  mefme  affection  &loya- 

leaffiftancc  demaNoblcife,  quei'ay  fouuent^tfprouuee és oc-<c 
cafions  quife  font  prefentees.  Eftants  mes  forces  occupées  au<c 
fiege  de  !a  Fere,  par  ie  ne  fçay  quel  malheur,  noftre  ennemy  f*eft<j 
auantagé  de  deux  villes  frontières,  ne  s'eftants  trouuces  fibienf{ 
munies  &  fortifiées  comme  il  euft  efté  befoin ,  ayant  efté  la  for- 

tification des  places  de  ma  Prouince  de  Picardie ,  par  trop  nc-u 
gligec,durant  la  longue  paix  dont  elle  a  cy-deuant  joùy.  a  quoy f  « 
auffi  depuis  mon  aduenement  à  la  Couronne,  ie  nay  peu  pour-c  « 
uoir  >  pour  auoir  efté  occupé  ailleurs ,  lors  que  la  plufpart  dudicu 

païsne  m'auoit  recogneu.  Ces  euenementsne  pcuucntefton- 
ncr  les  cœurs  généreux  de  ma  nobleffc ,  eftants  ces  pertes  adue-' 
nuës  cotre  toute raiso  humainc,&  no  par  valeur  qui  fe  puifTe  re-tc 
marquer  en  mes  ennemis.  Il  faut  maintenât  que  nous  reueilliosct K  ij 
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rous  en  nos  cceurs^'ancicnnc  vertu  Françoife:  Que  ma  NoblcG 
fefe  refolueauecmoy,  de  ne  dépouiller  iamaisles  armes  ,quc 

"nous  n'ayons  eu  la  raifon  de  nos  ennemis. Ce  quifemblc  n'eftre 
>>point  difficile,  fiauec  la  valeur  delà  Nobleflè,rEcclefiaftique 
„ayderEftat,cncequieftdefa  vacation,  &:  de  fcs  moyens, &  fi 
}>nous  somes  fecourus  &c  affiliez  de  nos  bones  villes,  &:  plat  pays, 
félon  les  moyens  que  chacun  en  aura  f  qui  feront  trop  mieux 

"employezau  payement  d'vne armée,  qui  v oppofera  courageu- 
sement à  celle  de  l'Efpagnol,  que  fi  par  défaut  l'ennemy  ne  trou- 

»uantpointde  forces  en  campagne,  qui  foppofaflent  auxfien* 

j^ncSjS'enfaifDitlemaiftre  ,  rauagcoit  le  plat  pays ,  &faccageoit les  villes  comme  bon  luy  fcmbleroit.  Succédant  à  celle  Cou- 

ronne, i'y  ay  trouué  ainfi  que  chacun  fçait,vne  exercme  pauure- 
"te'.  On  ne  peut  dire  que  i'ayeiamaisconfenty,  ny  uc  mon  na- 

turel foit  d'approuuer  que  les  reuenus  du  Royaume  foient  mal 
,,mefnagez&:  emploiez  en  defpenfes  fuperfluës  Se  volontaires. 

Iedefirela  reformation  au  fait  de  mes  Finances,  autant  qu'aie 
iamaisfaitprince  qui  ait  porté  celle  Couronne.  Et  en  tout  ce 

"quiefeherra  ,  &  feray  confeillé ,  iecommenceray  volontiers  la 
"reformation  parmoy-mcfme,  iugeant  que  l'ordre  &  bon  mef- 
j>nage  dont  il  fera  vfé ,  fera  que  l'on  pourra  fatisfaire  aux  defpens 
^neceflaires,  pour  laconferuation deccftEftat,  &  medonnera 
moyen  de  foulager  mes  pauures  fuiets  contribuables  à  la  taille, 

d'vne  partie  des  leuees  qui  fe  font  fur  eux,  Ce  queiedefirede 
"tout  mon  cœur ,  &  ne  viuray  iamais  content ,  que  ce  mien  defir 
«n'ayteftétefmoigné  par  les  effets.  Priant  Dieu,  Monfieurd'E- 
„ureux ,  qu'il  volç  ay  t  en  fa  faincle  garde.  Efcrit  à  Amiens,  le  10. 
^iourdeIuillet,iy9^. 

HENRY. 
De  nevfville; 

ARGVMENT. 

vfpres  les  Eftats  de  Rolien ,  il  s'en  reuient  *  Paris ,  «  à  pour  recognoif- 
fmnec  defon  labeur  en  laconuerfîon  de  Menfteur  deSancy,  (frdefesdo* 
ftei  Prédications^  iheeoit  ce  Bref  de  fa  Saintletê* 
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77 VENERABÎLI  FR.  IACOBO  EPISC.  EBROICENSI, 
ClemenS  Papa  VIII. 

Encrabilis  Frater  ,  falutcm  &  Apoftolicam  be- 
nedi&ionem.  Audimus  fréquenter ,  fedprxfer- 

timexliterisdilec'ti  filij  noftriCardinalis  Floren- 
tin*, Apoftolici  Legati,cettioresefticimur,quan- 

to  ftudio  Se  diligentia ,  quanto  eciam  cum  fructu, 
talentaà  fummo  Patrefamiiias  cibi crédita,  fraternitas  tua ne- 
gocietur;  &:quemadmodumad  animas  Diabolica  fraude  dece- 
ptas,  aberrorumtenebtis  adlucemveritatisCatholica?,  &ad 
viamfalutisreuocadaSjnonminoremcharitatem  ôimifericor- 
àix  arïe&um ,  quàrn  do&rinam &eloquentiamadhibeas  :  qui* 
bustedonis  Pater  lummum  infigniter  cumulauit.  Nonpoffu- 
mus  fatis  verbis  exprimere  quâtam in  Domino  lamtiam capia- 
mus ,  &  quantum  hoenomine  virtutem  &  pietatem  tuam  com- 
mendemus  :  pracipue  verb  fingulari quodam  gaudio  afFc&i  fu 
mus,  ex  conuerfioncinfignis  viri  Regij  ConfiliarijdcSancy, 
quamfecundùm  Deum  zelo  &induftriœtuaîdebemus,  eâm- 
q  ue  tibi  ex  animo  gratulamur  :  atque  vt  fperamus ,  benedicente 
Domino  pios  labores  tuos,  crebrotecum  hacgratularione  v- 
tendumerit,  multis  ex  Satanx  faueibus,  tua  falutari  praedicatio- 
nc  creptis.  Perge  igitur,Frater ,  vt  facis,  tanta  cum  laude  &c  me- 
rito »  Catholicje  fidei  veritatem  difleminare ,  &c  de  thefauro  tuo 
noua&  veteraidepromere,  admultorum  falutem,  &:  Chrifti 
Domini  gloriam,  qui  te  his  praclaris  ornamentis  tam  nece/Tario 
tempore  inftruxit.  Etcertè  animolxto  admodum  &iucundo 
tcefleîequumeftjCÙminduftriam  tuamtam vtiliter ponas ,  vt 
tanto magis  te  ipfum  ad  hoc  pium  &egregium  opus  incitare  de- 
beas.  Et  quamuis  tua  fponte ,  propter  honorem  Dei,  &c  propter' 
animas,  Agni  immaculati  fanguinc  redcmptas,fatis.incenfus  es, 
tamen  quia  nihil  Catholicse  fidei  propagatione  ardentiùs  opta 
mus,  &  quia  te  fummoperè  amamus ,  &  quantum  nobis  fatisfa 
cerecupias,  plané  feimus ,  teftamur  te  in  corem  nobis  gratif- 
fimamfacerc,  qui  eximiae  virtutistux  &meritorumtuorum, 
&  fumus  &  erimus  femper  memores.  Scd  is  tibi  pot iflîmùm  di~ 
gnam mercedem in  xterna  gloria  rétribuât ,  qui  feruis  fuis  fide- 
libus  dat  velle  U  perficere,  &  fua  in  î His  dona  rémunérât  &  co- K  il) 
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ronat.  DatumRoma^fubannuloPifcatoris  ,dief.IumjM.  i>: 
xcvn.  Pontificatus  noftri,  anno  fcxto. 

Silvivs  Antonianvs. 

ARGVMENT. 

S'eftant  retire  en  fou  Diocefe->  pour  vaquer  *  fes  fondions  Epifcopales, 
&  réfuter  l'efcrit  de  D.  Tdentts,  il  ne  Lifte  de  cultiuer  l'affetlton  &  bien- ueillance  de  ce  PrcUt. 

A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME  ET 
Révérend  issime  Cardinalde  Florence, 

Légat  du  fainft  Siège  Apoftoliquc       a  Paris. 

Onseignevr  Illvstrissim  e, 
Encore  que  ic  doiue  craindre  de  vous  im- 

portuner trop  fouuent  de  mes  lettrcs,pour  le 
refped  des  grandes  &:  importantes  occupa- 

tions aufquelles  ic  fçay  que  vous  eftes  ordi- 
nairement cmpcfché  :  neantmoins  ie  croy 

qu'il  vaut  mieux  démettre  parfois  ,  quelque 
chofc  de  ce  refpedl ,  pour  l'afTeurance  que  i'ay ,  qu'il  vous  plaift 
me  faire  ceft  honneur  de  m'aymer,  que  de  manquer  à  vn  deuoir 
fi  eftroit ,  que  celuy  qui  eft  le  moicn  de  m'entretenir  en  vos  grâ- 

ces, &  devous  rendre  quelque tefmoignage  de matres  hum- 

ble fcruitude.  C'eftpourquoy  i'ay  pris  la  hardieflede  vous  ef- 
crire  ce  mot,  pour  fatisfaire  à  cela  en  quelque  forte  ,&  au  réf. 

fentimcnt  que  i'ay,  des  preuues  infinies  de  voftre bonté.  Ic 
vous  fupplie,  Monfeigneur  llluftriffime  ,de  le  receuoir  à  ceft  ef- 

fet, attendant  que  ie  vous  le  puifle  faire  cognoiftre  par  quelque 

fruit  de  ma  gratitude.  I'efpcre  moiennant  la  grâce  de  voftre 
Seigneurie  Illuftriflimc, qu'il  me  feruira  pour  cefte  heure  à  tout 
le  moins  d' vne  légère  defeharge  de  ce  mien  deuoir ,  &  que  vous 
le  receurez  pour  confirmation  &  afleurance,  que  ie  demeurcray éternellement, 

MONSEIGNEVR   I L  L  Y  S  T  M  S  S 1  M  E,&C 
D'Eurcux,  &c 
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79 ARGVM  EN  T. 

Tarmy  Vafiduitede  feseftudes,  Hluy  rend  ce  nouuel  hommage  de  fd 
deuouon,  pour  marque  dci  obligations  dont  il  luy  eji  rcdcuable. 

A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME  ET  REVE- 
rendifljme  Cardinal  Aldobrandin.     a  Rome. 

MOnseig
nevr  Illvs

trissii^e, Vous  nvhonorez  de  iour  eniour,  de  tant  de 

fortes  de  grâces  &:  faueurs ,  par  des  preuues  in- 
finies de  voftrebonté,quàbon

  
droit  vous  m'e- 

ftimeriez  indigne  d'vn  Ci  grand  bien,fi  ie  ne  vous 
en  rendois  par  inierualles ,  quelque nouuel  hommage  &  reco- 
gnoiflance,  pour  marque  dvne  fi  eftroittc  obligation  ,&pour 
vne  afieurance  &:  confirmation  de  la  tres-humble  feruitude 

que  ie  vous  ay  voiiee.  C'eft  donc  à  ceft  effet  que  i'ay  pris  la 
hardieflede  vouseferirecemot, 

 
non  qu'il  doiue  tenir  lieu  d'v- 

ne  valable  &  fuffifanre  defeharge,  mais  feulement  d'vnfimplc 
tefmoignagc  de  mon  deuoir,  attendant  qu'vnc  longue  &  faf- 
cheufecftudc,  où  ie  fuis  encore  engagé,  éc  donti'efperefortir 

en  bref,  me  donne  temps  &loifir  de  m'en  acquiter  plus  digne- 

ment ,  à  l'endroit  de  voftre  Seigneurie  Illuftriffime.  le  la 
fupplie  trcs-humblcmcnt  d'auoir  agréable  celle  fatisfa&ion, 
telle  quelle,  de  mon  obenTance-,  &ïurçe,  queic  me  die  éter- 
nellement, 

MONSEIGNEVR  IlLVSTRISSIME^&C. 

ARGVMENT. 

Vour  entretenir  toujours  ïhonneur  de  [es  hnnes  grâces  ,  il  luy 

enuoye  ce  mot  de  recêgnotffance  de  lafdueur  qu'il  eu  reçoit ,  attendant 
yu-vn  labeur  qu'il  tffche  de  mettre  à  fin ,  hy  donne  Wtr  d'y  fat iif aire flui  étalement. 



S  5 LES  AMBASSADES 

A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME  ET Reuerendiffime  Cardinal  Tolet.       A  Rome. 

Onseignevr  Illvstrissime, 

Le  dcfir  que  i'ay  de  ne  manquer  encho- 
fequi  dépende  de  mon  deuoir ,  pour  en- 

tretenir l'honneur  de  vos  bonnes  graces,& 
pourcultiuer  toujours  de  plus  en  plus  ce- 

luy  de  voftre  amitié,  m'obligeant  à  quel- 
que rccognoiffancc  de  la  faueur  que  i'en 

reçoy.m'a  fait  vous  écrire  ce  mot ,  pour  vous  en  remercier  tres- 
arreclueufemétj&pourvous  redre  ce  témoignage  de  l'obligatio 
queie  vousay,enattendantqu'vn  pctitlabeur,  queietafchede 
mettre  à  fin  >  pour  refpondre  à  quelques  cfcrits  de  nos  héréti- 

ques, me  donne  loifir  d'y  fatisfaire  plus  amplement,  &  de  vous 
renouucller  les  offres  d'obeïflance  &:  de  feruitude  ,  queie  vous 
ay  vouées,  il  y  a  ia  fi  long  temps  le  vous  fupplie,  Monfcigncur 
illuftriffimc  ,dele  receuoir  àcefteffet ,  &:  de  me  vouloir  conti- 

nuer l'amitié  qu'il  vous  plaift  me  porter ,  vous  alleu rant  que  de 
ma  part,ie  mettray  peine  d'y  correfpondre  par  toutes  les  fortes 
de  fetuicc*  qu'il  me  fera  pofiible,  pour  me  pouuoir  dire,  comme 
ie  fuis,  Se  feray  éternellement, 

M  onseignevr  Illvstrissime,  DeCondé,  &rc. 

ARGVMENT. 

Il  luj  renonucl'e ,  comme  enpafjanf  y  les  Taux  de  fa  feruitude  &  de 
fonobeyjjctnce,  tufqukce  qu'cfltnt  forty  d'rnœuure  du  entreprit  con- 

tre quelques  hérétiques  y  il  <xyt  moyen  de  s'en  acquit  er  plut  digue  m:  nr. 

A  MONSEIGNEVR  L' ILLVSTRISSIME 
&  Reucrendiffime  Cardinal  Baronius.     a  Rome. 

Onseignevr  Illvstrissime, 

le  vous  efery  ce  mot,  parmy  l'occupation  d'vne 
longue  Se  fafcheufe  cftudc,  que  ie  tafchc  de  mettre  à 
fin,  pour  refpondre  à  quelques  eferits  de  nos  héréti- 

ques, feulement  pour  me  rameiue-uoir  en  vos  bonnes  grâces,  8c m'acquiter 
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tC  rn  acquiter ,  comme  en  paffant.  de  ce  dcuoir  de  mon  obcïfsa- 
ce  &c  de  ma  tres-hûblc  feruitude.  le  vous  iupplic  ,  Monfeigneur 

Uluftriflimc ,  qu'il  faceceft  office  auprès  de  vous,iufques  à  tanc 
que  la  fin  de  ce  labeur  me  donne  loifird'y  fatisfaire plus  am- 

plement. Vous  aiîeurant  qu'il  n'y  a  que  ce  feul  fuiec ,  &:  la  crain- 
te que  i'ay  toufiours  de  vous  diuertir  de  vos  ferieufes  occupa- 

tions, qui  m'cmpefche  de  vous  rendre  plusfouuentconcedu 
foin&dudefirque  i'ay  de  meconferucr&  maintenir  en  l'hon- 

neur de  voftrc  amitié.  I'cfpere  que  vous  me  ferez  cefte  faucur, 
que  de  m'y  continuer  ,&  de  croire  que  iamaisperfonne  n'affç- 
ttionna  tant  la  mériter,  que  moy,  qui  feray  éternellement, 

A*ON$llGNEVR  UlvjtRISSIME,  &C 

DeCondé,&c. 

ARGVMENT. 

//  le fuppliefort  affettueufement  defauorifer  Fimpetration  d'yne  àtj- 
penfe  defireedefa  Sainâetè ,  par  Monfieur  fcjfuhetcrre ,  duquel  ilrepn- 
fente  le  luflfe  (y  h  dignité  de  la  maifon^  combien/es  predecefjeurs  ont 
mente  de  U  Religion  Catholique. 

A  MONSEIGNEVR  L'I  L  L  VSTR I S  S I  ME  ET 
Rcucrendiffime  Cardinal  *>  Dataïrede  N.S.  Pere* 

A  Rome. 

Onseignevr.  Illvstrissime, 

.  Depuis  la  lettre  que  ie  vous  ay  eferite  ce  matin  •  i'ay 
efté  prié  par  perfonne  à  qui  iedefire  donner  toute  fa- 

nsradion , dcvousfupplierd'auoirpourrecommandé  lapour- 
iuitee  d'vne  affaire  que  l'on  eft  après  à  obtenir  de  fa  Sain&etcv 
Ocft  quvn  Gentilhomme  de  très  fignalec  maifon  de  ce  Roy  au- 

me,nommc  Monficur  d'Aubetcrre,ayant  autrefois  deuat  faage^ 
te  par  contrainte  de  fes  frères  aifnez  ,  efté  forcé  de  prendre 

l'habit  de  Cheualier  de  Malte, lequel  il  laiffa  vn  mois  apres,auec 
proteftation  de  nullité ,  de  tout  ce  qu'on  luy  faifoit  faire ,mefme 
infinuec  entre  les  mains  de  l'Eucfquc  de  fon  Diocefe,  fe  trouue L 
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maintenant ,  après  la  mort  de  tous  fes  frères ,  Seigneurs  de  qua- 

lité, feulquipuiffe  releucr  le  nom  &lafuccc(fion  de  fa  famille. 
Il  enuoy  e  à  Romc,rechercher  vne  difpcnfc  de  fa  Sain&eté,pour 

ceft  efFcdj  ie  vous  fupplic  d'aflifter  les  prières  de  «eux  qui  en 
feront  la  pourfuitte  ,  de  tout  ce  que  la  raifon  &  l'amitié  qu'il 
vous  plaift  me  porter,  requièrent.  C'eft  vne  famille,  qui  outre 
le  luftre  de  la  maifon ,  a  très- bien  mérité  de  l' Eglife ,  &  de  la  Re- 

ligion Catholique  ,  pour  en  auoirefté  les  deux  derniers,  tres- 
arîe&ionncz  prote&curs,  non  feulement  par  leur  authoritc  tc- 
porelle,  mais  auffi  par  leurs  lettres  &c  leur  doctrine.  Et  partant, 
en  cefte  confideration,  elle  eft  digne  de  vous  cftrerecomman- 

dee,&  indigne  d'eftre  laifTee  périr  &  s'efteindre.  Vous  me  ferez 
cefte  faueur,s'il  vous  plaift ,  d'exeufer  la  liberté  auec  laquelle  ie 
vous  en  prie ,  comme  fondée  fur  l'amitié  que  vous  m'auezpro- 
mife  &  tefmoignec,  &  au  refte  derae  tenir  éternellement^ 

MONSEIGMEVR  I L  L  VS  T  R  I S  S  I  M  E  ,  &C. 

ARGVMENT. 

te  defpUxfir  qu'il  reffent  de  ne pouuoir  aller  au  deuant  de [on  sAlteffe, 
ejî  aucunement  confolé  par  le  -voyage  qu'y  fait  l'yn  de  fes  amis ,  en  la  per- 
fonne  duquel  il  a penfé  qu'il  s'acquiteroit  de  ce  mefme  deuoir. 

A  MO  NSEIGNEVR  LE  SERENISSIME 
Dvc  de  Mantove. 

MOnseignevr  Serenissime, 
Gommcd'vncofté  i'ay  refTenty  beaucoup  de ioyc, 

ayat  apris  que  vous  vous  approchiez  de  ces  quartiers: 
auffi  ay-ic  eu  vn  extrême  regret  de  ne  pouuoir  aller  trouuer 
voftre  AltefTe ,  pour  luy  reconfirmer  le  vœu  de  ma  tres-humble 
feruitude.  Il  eft  vray  que  ce  dcfplaifir  a cfté  aucunement  con- 

folé, quand  i'ay  fçeu  que  Monfieur  de  la  Broflc,  prefent  porteur, 
s'acheminoit  pour  luy  aller  baifer  les  mains.  Car  i'ay  penfé,  pour 
l'eftroitte  amitié  qui  eft  entre  luy  ÔC  moy ,  que  ie  m'acquiterois de  ce  mefme  deuoir  en  faperfonne,&  vous  tefmoigncrois  par, 

luy,combicn  les  grâces  &  faucurs^que  i'ay  receuës  de  voûre  AI- 
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tefle,  font  viucs  &  immortelles  en  mô  ame.  le  vous  fupplie  doc 
le  voirdemefme  œil ,  que  vous  nous  verriez  tous  deux  enfem- 
ble,  &  prendre  affeurance  que  corne  nous  fommes  conioints  en 
toutes  autres  intetions,  auffi  fommes  nous  principalement  vnis 
en  lafTc&ion  de  voftre  feruicc.  le  me  promets  que  voftre  AltefTe 

le  croira  ,  &  qu'elle  voudra  que  i'aye  part  aux  commandemets 
donulluyplairam'honorer.  le  fçay  bien  qu'il  eft  tres-fufnTant 
pour  les  exécuter  luy  feul ,  &  en  toute  autre  occafion  luy  ferui- 

rois  de  caution  >  qu'il  n'y  a  Gentil-homme  de  fa  condition 3en  ce 
Royaume ,  à  qui  elle  les  peu  ft  plus  dignement  commettre,  tant 

pour  fa  prudence&  fa  fidélité ,  que  pour  l'accez  &:  le  crédit  qu'- 
il a  ,  auec  toutes  fortes  de  personnes  d'honneur  &d'authorité. 

Mais  îc  me  difpenferay  en  cefte  cy ,  d'en  eftre  vn  peu  ialoux  >  &; 
de  protefter  à  voftre  AltefTe ,  que  ie  prétends  eftre  de  moitié 

àl'execution  de  toutes  les  commiftions  qu'elle  luy  donera^our 
fon  feruice.  La  bonne  intelligence  qui  eft  entre  nous  deux, 

fera  que  vos  affaires  n'en  receuronr  point  depreiudice,  &:  que 
pour  vn  ,  vous  en  aurez  deux,  fi  toutesfois  ie  me  puis  dire  vn 

autre  que  luy-mefme.  Carieconioindraytoutcequei'auray 
d'induftrie  &  de  crédit ,  auec  fon  labeur ,  pour  vous  rendre  con- 

tent de  fa  feruitude,  ou  pluftoft  delanoftre.  le  fupplie  dere- 
chef tres-humblemcnt  voftre  AltefTe  de  le  croire,  &  de  me  te- 

nir éternellement, 

MONSEIGNEVR  S  E  R  E  N  I S  S  I  M  E,  &C 

ARGVMENT. 

sAy*nt  efîc<iffoaé<iux prières  de  tout  l'Ordre  des  Chartreux  engene- 
iw/,i/  luy  tefrnoignel 'obligation  dont  il  luy  en  ejl  redeuable. 

A  MONSIEVR  LE  GENERAL  DES  CHARTREVX. 

MOnsievr  ,  le  meftimerois  ingrat  &  indigne  de 
lafaueur  que  i'ay  receuë  n'agueres  de  vous,  &  de 
tout  l'Ordre  des  Chartreux  engeneral,  fi  ie  ne  vous 
en  faifois  par  ce  mot  de  lettre  vn  tres-affeclioné  re- 

merciement^ nevous  tefmoignois  l'obligation  que  ie  vous  ay, 
dauoir  efte  afTocié  aux  prières  d'vnc  fi  fain&e  &  deuotieufe  cô- 

L  H 
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gregation,comme  la  voftre,&fait  participant  du  fruit  de  la  fam- 
âeté  &  bonne  viedeceux  qui  font  pour  ce  temps  lcmiroirSc 
modellc  de  toute  pieté  &:  dcuotion ,  &c  defquels  auparauant  is 

tenois  à  bon-heur  &  faucur  tout  enfcmble,d'eftre  feulement  ay- 
mé.  I'ay  plufieurscaufesdemcrefioùirdeceftea&ion,  &dcla, 
fecoder  d'offices  mutuels ,  &  de  toutes  les  fortes  de  feruices  qui 
feront  en  ma  puifTancc  >.  mais  l'vne  des  premières  eft,quellc  m'a cité  concédée  durant  voftrcGeneralat,&que  ie  la  tiens  de  vous, 

de  qui  i'eftime  grandement  le  mérite  &  la  vertu ,  &  auquel  i'ay 
encore  ce  bonheur  d'eftre  aucunement  allié.  C'eft  vntefmoi- 
gnage  de  i'amitié,que  ie  me  fuis  de  tout  temps  promife  de  vous, 
lequel  ie  chéris  Se  reuere  infiniment ,  attendant  que  ie  le  puilîc 
recognoiftre  par  quelque  reuenche  de  gratitude  ,  tant  à  l'en- 

droit de  tous  vos  fain&s  R  ciigieux  en  gênerai ,  que  de  vous  en 

particulier.  le  prie  Dieu  qu'il  me  face  la  grâce  d'en  rencontrer 
bien-toft  le  moyen, &  denvenacquiterenforte,  que vous co- 

gnoifliezauec  combien  de  foin  &d'arfec~tion  ie  defircd'cncon- feruer  la  mémoire ,  pour,  demeurer  éternellement, 

Monsievr, 

De  Condé,  ce  27.  Vojltre  tres-affcâio»né  allié  & 
Nouemb.1597.  feruiteur. 

L  EVESQVE  d'EvrEVX. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

//  fe  comoiiit  auec  Monfeigneur  le  chancelier  deBellicure  t  de  U  pro- 
motion deMonfieurfonjilsyk  ï \Archeuefcbé  de  Lyon. 

A  MONSEIGNEVR  LE  CHANCELIER 
DE  BELLIEVRE. 

MOnsei
gnevr,

 
l'interrompe

ray  
vos  occupatios, 

 
&  les  miennes, qui 

ne  font  pas  de  fi  grande  confequence
 

,  pour  rendre  ce 

tribut  de  mon  arTe&ion  à  l'amitié  qu'il  vous  plaift  me  porter. 
C'eft  chofe  que  i'eftime  trop, pour  eftre  pareifeux  de  la  cultiuer 
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par  toutes  fortes  de  deuoirs  &  de  feruices  :  Au  défaut  defqucls, 

i'occafîon  me  manquant,  le  moindre  fupplément  que  i'y  puifle 
&c  doiue  apporter  ,  eft  celuy  des  lettres.  Cefte-cy  fera  donc 
fuccintement  ccft  office,  Se  vous  renouuelleralamemoiredb 

l'homme  du  monde  qui voushonoreleplus.  Vousluydonne- 
rcz,s'il  vous  plaift,cefte  brefue  audience,pour  vous  en  alîèurer, 
&vous  tefmoigncr  par  mefme  moyen,lc  contentement  que  l'ay 
receu,de  fçauoir  que  noftre Ordre foit honoré delaperfonnc 
de  Monfieur  voftre  fils ,  en  vne  fi  eminente  qualité ,  que  celle  de 

l'Àrcheucfché  de  Lyon.Ie  ne  puis  que  ic  n'en  conçoiuc  vn  très» 
bon  augure  pour  l*Eglife,de  voir  mettre  fur  vn  tel  theatre,pour 
feruir  d'exemple  &  de  lumière  à  tant  de  perfonnes ,  vn  homme 
quiachez  foy  vn  fi  rare  exemple  domeftique,  pour  fe  former, 

&c  former  les  autres.  le  prie  Dieu  qu'il  luy  donne ,  &  par  luy  à 
coûte  rEglife,le  bon  fuccez  que  fa  nature  &  nourriture  me  fonc 
cfperer,  &  vous  conferuer, 

Monshigneve,  enfa  grâce,  6c  moy  en  la  voftre ,  &c. 

De  Condé,  ôcc. 

ARGVMENT. 

v  s V  ne  defluxion  furies  yeux  Yempefche  deveftondre  aulongjilalettre 
qtttlaeu  Agréable  de  luy  efcrireymais  non  de  chérir  &  efiimerfa  -vertu ,  de 
laquelle  la  re flexion  illuftre  tous  ceux  quil  daigne  obliger  de fon  amitié. 

A  MONSEIGNEVR  1/ILLVSTRISSIME  ET 
Reuercndiflime  Cardinal  Tolec.       A  Rome. 

MOnseignevr  Illvstrissime, 

Fayrcceuvnc  lettre,  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrirc,qui 
eft  arriuee  fort  tard  en  mes  mains  ,afçauoir ,  près  de 

quatre  mois  après  qu'elle  a  eftéefcrite  :  A  laquelle  ie  neferay 
pas  longue  rcfponfe, pour cefte heure, à caufe d'vn catarre qui 
m'eft  tombe  fur  les  yeux,qui  me  trauaille  infiniment.  Seulcmét 
vous  remercieray-ie  de  l'honorable  fouuenancc  qu'il  vous 
plaift  auoir  de  moy,  vous  aflTeurant  qu'il  n'y  a  rien  au  monde, 

L  iij 
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dont  ie  me  gloiifiedauantage,  que  d'auoir  quelque  part  en  vo- 
ftre amitié,&:que  i'employ  e  cou  tes  les  plus  viues  parties  de  mon 

ame  à  chérir  &eftimer  voftre  vertu,  de  laquelle  la  reflexion  il- 
luftre  tous  ceux  que  vous  daignez  obliger  de  vos  bones  grâces. 

Quât  au  point  pour  lequel  vous  m'eferiuez,  ieremettray  à  vohs en  rendre  conte  plus  particulier  à  la  première  cômoditc  :  Vous 

proteftant  ce  pendant, que  ie  n'ay  rien  oublié  de  ce  qui  eftoit  en 
moYj  pour  preuenir  de  ce  cofté-là  voftre  faincl  defir.  Il  y  a  plus 
d'vn  an  que  ie  me  fuis  abfentê  de  la  Court,  pour  vacquer  au  foin 
demonDioccfe.quiauoitefténeufoudixans  fans  Pafteur;  &C 
prendre  par  mefme  moyen  le  loifir  de  mettre  la  main  à  la  plume, 

pour  la  deffenfe  de  l'Eglifc  ,  que  nos  aduerfaires  aflaillentde 
nouueau,  auec  de  plus  pernicieux  &  plus  dangereux  liurcs  que 
jamais  le  ne  laifleray  pourtant  dans  vn  mois d  icy ,Dicu  ay  dant, 

de  faire  vn  voyage  à  la  Court,  d'où  ie  vous  manderay  plus  au 
long  toutes  nouuelles.  Cependant ieprie Dieu, 

Monsei  gn  evr  Illvstb.  issi  m e ,  vous conferuer  15- 

guement  ôc  heureufement ,  pour  l'honneur  &  la  gloire  de  fon 
Eglife. De  Condé,  Sec. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

Ce  Seigneur  maintenant  Garde  des  Seaux  de  France  3  auec  lequehle- 
floit  eflrontement  lié  amitié ,  ayant  lors  vne  Commifîwn  de  très  grande 
authmté  ,  peur  ce  qui  concernait ,  entre  autres  chojes ,  le  département  0* 
la  h  uée  des  tailles  en  Normandie ,  il  le  fupplte  d'exempter  les  habitans  de 
la  i>ille  d'Eureux3capitale  de  fon  Diocefe}  de  quelques  nouueaux  fubjtdess 
qu'ils  apprehtndotem  qu'on  leur  youlujl  tmpofer. 

A  MONSIEVR  DE  COMMARTIN ,  CONSEILLER 

du  Roy  en  Ces  Confeils  d'Eftac  &  Priué. 

lfï|Bîf£  Onsievr  ,  Ayant  l'honneur  d'eftre  le  chef  fpiritueî 

Jil$iSl  ̂e  ce^cPauure  ville  d'Eureux  ,  ie  fuis  oblige  de  l'aiTi- Prt8$$jjt  fter  en  toutes  occafions,  &:  fpccialemcntencelle-cy, 

en  laquelle  ils  ont  recours  à  moy ,  pour  l'amitié  qu'ils  ont  co^ 
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gnuc  que  vous  me  portez,  laquelle  ie  ne  leur  veux,ny  puis  diflï- 
muler  :  Qui  me  fait  vous  fupplier  plus  hardiment  d'auoir  pi- 

tié de  ces  pauurcs  habitans ,  proches  de  leur  ruine,  fi  on  leur 

impofe  les  nouueaux  fubfides ,  dont  ils  ontapprehenfion  qu'on 
les  vueille  charger.  Aufli  à  la  vérité  ne  font-ils  ny  trafic,ny  mar- 
chandifc^Seulement  ils  tafehent  de  viurc  en  forte,que  leur  pau- 

urcté  intérieure  n'apparoifle  point  en  l'extérieur.  Que  fi  vous 
leur  donnez  encore  d'autres  impofitions,  ce  feroit  vn  fuiet  de  la 
rendre  deferte,  &  à  moy  vn  empefehemet  perpétuel  de  les  pou- 
uoir  exhorter,  te  ayder  à  faire  nourrir  leurs  enfants  à  quelque 
profeflîon  de  lettres  &  de  vcrtu,&remettreen  cette  ville,qui  eft 
la  capitale  de  monDiocefe,vn  exemple  qui  puiiïe  ferair  aux  au- 

tres. C'eft  pourquoyie  vous  fuppliedercchef,Mr,  que  ces  pau- 
ures  Citoyens  ne  foient  point  trompez  au  fecours  qu'ils  ont  ef- 
peré  d'auoir  en  ma  confideratio:  &  qu'encore  que  l'occupation 
qui  me  tetient  icy  ,  m'ayt  empefché  de  pouuoir  ioindre  mes 
prières  de  bouche,auec  les  leur; que  neâtmoins  mes  lettres  trou- 
uent  auprès  de  vous  vn  porc  autât fauorable,que  fi  i'eftois  moy- 
mefmc  prefent,pour  vous  en  faire  la  fupplication:  Vous  affeurâc 

que  vous  m'obligerez  plus  en  cela  qu'en  toute  autre  chofe  qui 
me  pourroit  toucher.  Et  cependant,  ie  prie  Dieu  qu'il  face  nai- 
ftre  quelque  digne  fuict  de  vous  tcfmoigncrlereffentimet  que 

i'ay  de  tant  d'obligations  que  vous  vous  elles  acquifes  fur  moy, 
qui  fuis , 

nonfieur,&c. 

ARGVMENT. 

Sur  ïhonneQe  lettre  que  ce  mefme  Seigneur  luy  auoiteferitte  ,pour 
vejpottfek  U  précédente ,  il  redouble  f<tfuppltCAtion,é'ditqu^uguJie 
fauuXsAlexundrie  pour  ïâmour  de  [on  amy,  le  Philofophe  xÀrius ,  qui  eite- 
floït  Citoyen  :  (<?  que  c'eft  yn  Philofophe  &  yn  Euefque [on  Ancien  amy  & 
feruiteur,  qui  le  prie  pour  le  fiege  de  fon  Euefche. 

A  MONSIEVR  DE  COMMARTIN  ,  CONSEILLER 

du  Roy,  en  fes  Gonfeils  d'Eftat  &  Prhié. 

MOnsiev  R,Fay  receu  l'honncfte  lettre  qu'il  vous  a  pie» 
m'cfcrirefurlcfait  des  habicansd  Eureux,veulesiufte£ 
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occafios  que  vous  auez,  de  prendre  compaflîon  du  pauurc  peu- 

ple, de  la  defeharge  duquel  ie  ne  puis  que  ie  nemcrefioùiflfe 

grandement:  Mais  que  cefte  defeharge  retourne  du  tout  à  l'op  - 
prelfion  des  villes ,  &c  qu'elles  perdent  les  prerogatiues  qu'elles 
ont  toufiours  eues  par  deffus  le  plat  pays;  vous  me  pardonnerez 

fi  ie  m'enhardy  de  vous  represéter  quela  pire  codition  qui  puifTc 
arriucr  à  vn  Royaume ,  eft  que  les  villes  foient  reduittes  à  l'cftac 
ôc  à  la  fortune  des  champs ,  &c  que  fit  figes  yht  Tro\*fuit.  Que  fi  la 
neceffitc  du  temps  oblige  toutes  les  autres  à  celle  Loy,  pour  le 
moins  vousfupplieray-ie,  quepuis  quemonbon  heura voulu 
que  celle  d'Eurcûx  foit  tombée  au  defpartemet  de  voftre  com- 
miffion ,  elle  fc  fente  en  la  modération  de  celle  charge,  de  l'ami- 

tié qu'il  vous  plaift  me  porter.  Augufte  fauua  Alexandrie,pour 
l'amour  de  fon  amy,  le  Philofophe  Arius,  qui  en  eftoit  Citoyen. 
Et  c'eil  vn  Philofophe  &:  vn  Euefque,  voftre  ancien  amy  &c  fer- 
uitcur,  qui  vous  priepourlefîegedefonEuefché.  Vous  ferez 
caufede  mettre  perpetuellemêt  vn  bonmcfnage&  vneeftroit- 
te  amitié  >  entre  le  mary&  fon  efpoufe,  entre  le  Paftcur  &fes 

ouailles  ;  quand  elles  reflenciront  les  fruits  d'vn  tel  office  que 
vous  leur  aurez  fait  à  mon  occafion.I  e  vous  prie  donc  derechef, 

autant  que  ie  puis,  &  que  vous  m'aimez,  que  ie  fçay  eftre  bcau- 
coup,finô  de  les  exempter  du  tout,  pour  le  moins  de  les  traitter, 

en  ce  cas  le  plus  modérément  &c  fauorablement  qu'il  vous  fera 
polfible.  Etie  vous  en  rendray  grâces  de  bouche ,  Dieu  aydant 
dans  vn  mois  ou  deux ,  à  !a  Court  $  &  y  adioufteray  tous  les  fei* 
uices  que  vous  defirerez  de  moy,  qui  fuis, 

Monfieur,  &c. 
DeCondc,&c. 

ARGVMENT. 

*A»ec  termes  de  grande  efficace ,  //  le  confolefur  U  mort  d'vn  fien  fils* 
A  MONSIEVR  LE  BARON  DE  MEDAVY, 

A  Vernueil. 

MO  n  s  i  e  v  R  ,  T'ay  vn  extrême  regret  d'eftre  réduit  à 
m  acquiter  d'yn  fi  trille  office  en  voftre  endroit,  que  ce- 

luy 
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luy  quei'entreprcns  maintenant,  qui  eft  d'elfayer  de  vous  con- 
foler  dcl'affl'ciionjqii'ilaplea à  Dieuvous  enuoyet.il  eft  vray 
que!e  courage  que  vousauez  monftré  iufques  icy,en  tou'cs 
occa(îons,mefntefperer  que  vous  ne  vous  laiiTerez  point  tcl- 
b,n*nt  vaincre  à  la  douleur,  en  cefte  cy,quevousne  preniez^en 
patience  les  chaftiments  qui  viennent  de  la  main  de  Dieu ,  le- 

quel ne  nous  départ  iamais  les  profpeiitezfi  libéralement,  qu'il 
n'ymcfk  quelque  chofe'd'amertume  parmy ,  pour  nous  faire 
fouuenir  qui  il  eft, &:  qui  nous  fommes.  Ce  qu'il  a  repris  de  vos 
mainseftoitàluy,  &  quand  vous  direz, Le  Seigneur  me  l'a  don- 

né ,  leSeigneur  mêla ofté, Son  nom  (bit benys  vous  lecontiie- 
rez  à  vfervne  autrefois,  encore  plus  volontiers,  defes  grâces  en 
voftre  endroit,  voyât  que  vous  ne  auez  point  voulu  faire  voflre 

propre,  Se  n'aurez  point  murmuré  quad  il  aura  repris  le  preft  Se 
le  depoft  qu'il  auoit  mis  entre  vos  mains. Lavie  de  nous  Se  de  ce 
qui  nous  appartient ,  eft  à  luy:  Et  quand  nous  luy  rendons  de 
gré, ce  que  nous  luy  deuons  parnature,ille  prend  de  nous, com- 

me vne  cfpece  de  prefenc  &de  îacrificc, qu'il  a  moyen  de  recom- 
penfer  auec  beaucoup  d'vfurc,  Se  en  ce  inonde,  Se  en  l'autre. 
La  prudence  dont  ie  fçay  qu'il  vous  a  doué,&:  celle  de  Madame 
de  Mcdauy ,  me  deuroient  fermer  la  bouche,  pour  ne  vous  redi- 

re point  ce  dequoy  vous  eftes  alTez  inftruits  :  Mais  eftant,  Se  vo- 
ftre Euefque,  6c  voftre  feruiteur  particulier,  comme  ie  fuis;  il 

faut  quç  ie  fatisface ,  finon  à  voftte  befoin,  pour  le  moins  à  mon 

deuoir,qui  eft  de  participer  le  plus  qu'il  m'eft  poffible  a  voftre 
douleur,  pour  vous  la  rendre  d'autant  plus  fupporrable,&  vous 
fupplier  de  regarder  en  quoy  ieferay  bon  pour  aider  à  l'alléger, 
foit  par  ma  prefence,foit  par  toute  autre  forte  de  feruice.  ï'ay 
icy  le  pauillon  de  cefte  maifon  qui  eft  en  fort  bel  air,  &  où  il  y  a 
trois  ou  quatre  chambres  réparées.  le  vous  fupplie  me  faire  ce 

bien  de  l'accepter ,  Se  ie  mettray  peine,  parle  feruice  Se  la  fuie- 
ttion  que  ie  vous  y  rendray ,  à  vous  Se  à  Madame ,  de  faire  qu'il 
vous  y  ennuie  le  moins  qu'il  me  fera  poflible.  Et  en  attendant 
voftre  refponfe ,  ie  vous  feaife  les  mains,  Se  prie  Dieu, 

M  o  n  s  i  e  v  r,  vous  donner  toutes  efpeces  de  confoîations  tem- 
porelles 6e  fpirituellcs.        De  Condé,  Sec» 

Voflre  trei-.tffeftionnè  voifîn  &  feruiteur, 
I.E^esqve  d'Evrevx. M 
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A  R  G  V  M  E  N  T. 

E  lie  luy  auoit  efcrit  y  ne  picufe  ejr  dégante  lettre ,  fur  les  ftuiCi>  à  re- 

cueillir  de  f ?s  dofter  compositions  :  mats  il  refufe  par  modejlte ,  d'accepter 
le  tihre  d' honneur  &  de  refye  fi  qu'elle  luy  demie.  Sa  prudente  corfidera- 
tion  en  [es  ejlud'S  &  F  fyrratice  qu'il  en  conjoit  ,  repnfentee  fuccifffte- ment  par  vn  exemple  de  la  iujlice  diuine. 

A  MADAME  DV  IARDIN.  AParis. 

TL  jJT  Ad  ame, I'ayreceu la  lettre  qu'il  vous  a  pieu 
Im  /B  m^cr^rc>  de  laquelle  tout  m'a  efte  tres-agrea- 
I  /  B  ble,  excepté  la  qualité  que  vous  me  donnez,que 

■  iene  veux  ny  ne  dois  accepter:  le  chéris  &reue« 
JL.  T  M  re  trop  voftre  vertu  &  voftre  perfonne,  pour  re  » 
ceuoir  ce  tiltre  de  voftre  part  Elle  eft  arriuée  Fort  tard  entre  mes 

mains,ne  m'ayant  efté  rendue, que  depuis  quatre  ou  cinqiours: 
Mais  quoy  que  tard,  fi  vous  puis-ie  alîeurer  qu'elle  a  efté  la  tres- 
bicn  venue ,  &  que  Tay  reflenty  vn  extrême  contentement ,  de 
voir  &  recognoiftre  encore  les  traits  de  voftre  main,&:  de  voftre 

efprit,  &  particulièrement  fur  le  fujet  dont  vous  m'écriuez,  au- 
quel icconfefle  que  vos  paroles  m'ont  de  nouueau  beaucoup 

animé &c encouragé,  lleftvrayquccoaamed'vncoftéie  nede- 
fire  rien  plus  que  de  contenter  voftre  zele  ;  aufli  de  l'autre ,  ne 
fouhaittay  ie  pas  moins  de  farisfaire  à  voftre  iugement  ,&ne 
mériter  point.fi  ie  puis, de  iufte  reprehenfion  &  principalement 
en  me  méfiant  dcreprédreles  autres.  Cela  me  fait  marcher  aucc 
vn  peu  plus  de  plomb ,  efperant  comme  on  dit  de  la  iufticc  di- 

uine ,  que  la  grauité  recompenfera  la  tardité  du  fupplice  :li 

toutesfois  d'vn  petit  eferit  i'en  puis  dire  de  fi  grandes  paroles. 
Quoy  qu'il  en  foit,  vousenfçaurez  des  premières  nouuclles» 
Car  ievousenenuoierayles  prémices  auant  toutes  autres  per- 
fonnes ,  pour  vous  rcnouueller  la  mémoire  de  l'authcur ,  lequel 
ievousfupplieconferuer  en  vos  bonnes  grâces,  comme  celuy 
qui  eft  &  fera  toufiours, 

Madame,  &c.  DcCondé,&c. 
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ARGVMENT. 

V*r  yn  -  dllufon  à  l'humeur  des  Franc  is ,  il  vient  *  s'excttfer  ferieufè- 
meut  de  hntermifsion  de  Ces  lettres ,  (y  le  remercie  des  Canons  du  Concile 

de  Sat  dtque  en  Syrie  n%  &  en  JE  bioph  n  ,  qu'il  xuoit  recette  de  luy. 

A  MONSIEVR  D'OSSAT  EVESQVE  DE  RENES, 
Confeillcr  du  Roy,  en  fon  Confeil  d'Eftat. 

J^^^g  Onsiïvr,  IeurTe  fait  tortà  ma  nation,  Se  aux  rei- 
^nffill  gles&  predi&ions  générales  que  vous  me  donniez  à 

S^ÏÏS  Rome,  de  l'humeur  des  François  ,  eftants  retour- 
^WWsÇ  nez  d'Italie  en  France  ,  qui  eft  de  laiflcr  le  foin  de 
toutes  les  promeuves  qu'ils  font  à  leur  parlement  derrière  les 
montagnes  ,fi  ie  ne  les  euffe  vérifiées  par  les  effets ,  en  voftre  en- 

droit, Se  de  mes  autres  amis  d'Italie.  Il  eft  vray  qu'à  l'humeur 
vniuerfelle  des  François,  &  à  ma  négligence  particulière, 

l'occurrence  des  accidents  a  encore  contribué  quelque  cho- 
fe.  Cari'ay  toufiours  eu  depuis  mon  retour  ,1'efprit  tellement 
occupé  Se  trauaillc  ,  queie  n'ay  pas  efte'vn  quart  d'heure mai- 
ftredemoy-mcfme.  Les  longues  &:  pénibles folicitations  qu'il 
m'a  fallu  faire  pour  le  rembourfement  des  frais  de  mon  voiage: 
vne  maladie  Se  vne  abfence  de  la  Court  de  plufieurs  mois,  les 
difputcs  Se  conférences  verbales  que  iay  eues  aucc  lesMini- 
ftres  des  hérétiques ,  pour  la  conuerfion  de  beaucoup  de  gens 

d'honneur  qui  lontreuenusal'Egliferlacompofition  &impref- 
fion  des  rcfponfes  parefent  qu'il  m'a  fallu  faire  à  quelques- vns 
d'cux.mes  predications,&  autres  femblables  affaires, m'ot  telle- 

ment occupé  ,  voire  opprime  iufques  à  maintenant ,  que  ie  n'ay 
euaucunloifirdcrefpircr.  Il  eft  vray  que parmy  l'intermiflion 
de  mes  lettres,  ie  n'ay  pas  (aiffé  de  conferuer  le  foin  de  tant  d'of- 

fices &:  d  obligations,  dont  ie  vous  fuis  redcuable,  Se  de  vous  en 
rendre  quelque  preuueaux  occafiôs  où  ie  me  fuis  trouué ,  finon 

aucc  tant  d'vtilité  comm  i'euffe  defiré ,  pour  le  moins  auec  toute 
la  paffion  qu'il  m'a  cfté  poflïble,  comme  plufieurs  vous  le  pour- 

ront témoigner.  Maintenant  que  les  affaires  me  donnent  quel- 

que trefue,  i'eflaieray  défaire  en  forie  que  ny  pour  les  fruits 
M  ij 
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de  mon  affe&ion  aux  lieux  où  ie  vous  pourray  faire  feruice ,  ny 
pour  le  dcuoir  extérieur  des  lettres  Se  autres  femblablesentre- 

ciés  d'amitié,ie  ne  laifle  plus  efcheoir  d'arrérages  en  voftrc  en- 
droit. Cependant, celle  cy  paycra,s'il vous, plaift,vne partie da 

pafle,vous  remerciant  de  tant  de  peine.que  vous  auez  pafe ,  de 
m  enuoycr  les  Canons  du  Concile  de  Sardique,en  Syrien,  &:  en 
^Ethiopien,dont  ie  vous  fuis  extrêmement  obligé:  &:  vous  fer- 

uira,  pour  raduenir,dc  caution  &  d'aiïeurâce,que  ie  me  rendray 
plus  diligent  à  vous  renouueller  par  eferit  la  mémoire  de  ecluy 

qui  vous  baife  très  aft'edionnément  les  mains  ,§£  cft, 
Monsi  evr,&c. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

llluy  te fw  oigne  lerefjentimtnt  qu'il  a  de  l'élection  duVere  Sylueflres 
four  tenir  fa.  Chaire  a  Eureux ,  &  impute  à  bénédiction  de  Dieu  pour  lujt 
que  foftUbtur  fe  foit communiqué  a  [es  Dioceftitts. 

AV  REVEREND  PERE  HONORE1,  PROVINCIAL 
des  Capucins  de  la  Prouince  de  Paris.       a  Paris. 

MON  P e  R e  ,  I'auois  toufiours  bien recogneu  l'affe- ction que  vous,  &tous  les  PcrcsdevoftreOrdrcme 

portoient  :  mais  cefte  dernière  prcuue,  que  vous  m'en 
auez  rendue  par  l'efle&ion  que  vous  auez  faitte  du 

Pere  Sylueftre  pour  tenir  ma  Chaire  ceft  Aduent,  m'a  tellemcc 
touché ,  que  ie  penfer  ois  commettre  vnc  grande  ingratitude,  fi 
ie  ne  vous  tefmoignois  par  ce  mot  de  lettre ,  le  rciTentimcnt  que 

i'enay.  Car  encore  que  le  grand  fruit  qu'il  y  a  fait,  fe  réfère  à 
Dieu  &  à  fon  Eglife ,  fi  eft  ce  que  ie  recognois  que  ce  m'eft  vnc 
bénédiction  particulière ,  que  fon  labeur  fe  foit  communiqué* 
ceuxdontlefalutme  doiteftre  cher  par  deffus  toutes  chofes. 

le  ne  vous  diray  point  combien  ie  l'eftimc,  mais  il  a  fi  bien  remis 
chacun  a  fon  dcuoir  &  laifle  vn  fi  grand  defir  de  luy  ,  que  cela 

me  donne  fuiet  de  vous  prier  de  me  le  continuer,  pour  l'Aduenc 
prochain,  &le  Carefme  fuiuant,  &  me  donner  vn  des  voftres 
pour  les  proches  O&aucs  du  faind  Sacrement.  Vous  ferez  vn 

ccuurc  charitable  d'aider  à  remettre  la  pieté ,  qui  f'eftoitbien 
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perdue  parmy  ce  peuple ,  te  qui  commence  à  fe  relcuer  par  vo- 

ftre moicn,  dot ie  vous  feray  eterncllemcnc  obligé.  Priant  Dieu, 

Mon  P  e  r  e,  tec.  De  Condé,  &c. 

ARGVMENT. 

Outre  le  remerciement  quil  luy  a  cy-deuant fait  en  particulier ,  il  luy  a  à 

dreffe encore cejluy-cy  pour  totales  Pères  du  Chapitre  j  qu'il  prie  luy  y  ou- loir  accorder  yne  maifo»  à  Eur eux  de  leur  Société. 

AV  REVEREND  PERE  HONORE',  PROVINCIAL 
des  Capucins  de  la  Prouincc  de  Paris.        a  Paris. 

MOn  Pere,  l'ay'tant d'obligationà tout  voftre Or- dre, de  la  faueur  que i'ay  receuc  d'auoir  eu  vn  fi  excel- 
lent homme  que  le  Pere  Sylucftre,  vn  Aduent&  vn 

Carefme ,  te  tout  mon  Dioccfe  en  a  reccu  tât  de  fruit 

te  d'edificatiô,queie  penferois  eftre  ingrat,  Ci  ie  n'en  remerciois 
voftre  Compagnie ,  par  ce  mot  de  lettre.  Il  cft  vray  que  mon 

remerciment  fera  fuiuy  d'vne  féconde  rcqucfte,qui  fera  d& 
vouspricrdem'endonnercncorequelqu'vn,  pourceft  Aduenc 
te  Carefme  prochain  ,  te  Ci  i'ofe  palTer  outre ,  fuppîier  voftre 
Chapitre,  de  nous  vouloir  accorder  vnemaifon  de  voftre  So- 

ciété àEureux.  I'efpere  que  celuy  quevousnous  enuoyerez, 
fil  vou  s  plaift  nous  faire  cefte  grâce ,  y  trouuera  tant  de  defir  te 

darTedtioncntousleshabitans,  qu'il  ne  les  en  eftimera  poinc 
indignes.  Ce  pcndantnousprierons  Dieu  eux  te  moy, 

Mon  Pere,  de  continuer  d'épandre  de  plus  en  plus  Ces  bé- 
nédictions fur  tout  voftre  Ordre ,  pour  le  bien  te  la  gloire  de 

fonEglife.  De  Condé,  tec. 

ARGVMENT. 

Ces  lignes  hors  d'ordre  &  de  rang  ,  comme  eferittes  des  fonaduénee- 
ment  auprès  du  Roy  Henry  troifiefme ,  font  mifes  icy,pour  monfirer  que 
luy  &  Mon fieur  [on  frère  ,  n'ont  runobmU  de  foi»  &  de  diligence  9  pour 
s 'acquérir  yne  honorable  &  immortelle  réputation. M  ïij 
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A  MONSIEVR  CVIAS. 

O  n  s  i  e  v  r,  Encore  que  nu  fortune  pren- 
ne vn  autre  cours,que  ie  n'efperois  au  com- 

mencement, &  que  la  fujeftion  qu'il  plaift 
au  Roy  me  donner  auprès  de  luy,mede- 
'ftourne  de  l'intention  que  i'auois  toujours 
eue ,  de  pafler  par  vos  mains,pour  l'eftude 
de  la  Iurifprudencej  fi  eft-ccque  defirant 

qu  il  ne  me  foitpoint  reproché,  que  iayeefte'  du  temps  d'vnfi excellenthommeen  cefteprofeffion,&:  en  toute  autre  forte  de 

fciencc,fans  en  retirer  quelque  vtilité,i'ay  penfé  que  ie  vous  de- 
uois  addreffermonFrcreipourceftefFetjafinqucfiie  ne  la  puis 

recueillir  moy-mefme,pour  le  moins  i'y  participe  aucunement, 
quand  vne  perfonne  qui  me  touche  de  fi  près,  aura  moyen  de 

s'en  preualoir.  le  vousl'enuoye  donc,Monfieur,en  intention 
qu'il ayt ccft honneur d'eftre inftitué de vous,&  qu'il puifle  co- 

ter quelque  iour  ceftefaueur  entre  Ces  plus  grades  &  heureufes 
fortunes.  Vous  fuppliant,  en  recompenfe,  de  nous  honorer  luy 
&:  moy,  de  vos  commâdements,en  toutes  les  occafions  où  vous 

nous  eftimerez  propres  à  vous  feruir,  qui  fera  d'aufli  bon  coeur^ 
que  iepric  Dieu, 

M0NSIEVR,&C. 

ARGVM  EN  T. 

La  date  de  ce  mot  fait  yoir  le  temps  auquel  il  a  efte  enutyi)  &  ce  qu'il 
contient,  tefmeignel'eflime  qutlfaifâitde  ce  perfonage, 

A  MONSIEVR  HENRY  ESTIENE.  AGricrcs. 

MOnsie  vr  ,  Ayanttrouué  Monûcurde Vigenere,fur 

la  clofture  d' vne  lettre  qu'il  vous  enuoie  ,  ie  l'ay  voulue 
accompagner  de  ce  mot  >  pour  m'entretenir  en  vos  bon- 

nes grâces  s  &  vous  prier  de  croire  auflî  qu'il  n'y  a  homme  en 
France,  qui  de  plus  près  accompagne  l'amitié  &  affection  qu'il 
vous  a  voiiee ,  de  laquelle  ie  vous  donneray  preuue  en  toutes  le  j 
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occafions  où  il  vous  plaira  m'emploier,  Se  d'au  Aï  bon  coeur,  que 
faluanc  vos  bonnes  grâces ,  ic  prie  Dieu, 

Monfieur,  vous  donner  en  fanté,  longue  Se  heureufe  v»*- 

De  Paris,  ce 3-  de  Voflre  plm  affectionne  amyï^oiM 
Ianuicr,i5$2.  faire  fer utee.  Dv  Perron. 

ARGVMENT. 

C<r  Seigneur  depuis  Duc  de  Sully,  duquel  il  a  receu  toutes  fortes  de  preu* 
ue>debienuei\l.ince  &  ajfcclion ,  s'ejlant  enquts  de  fes  ordinaires  occupa- 
tiôns,  il  l»y  en  rend  Conte  fort  .impie ,  &  fouhaitte  de  le  yoir ,  participant 

au  fruit  qui  s'en  doit  e  perer. 

A  "MO N  S I E V R  LE  MARQVIS  DE  ROSNY, Conseiller  dv  Roy  en   son  Conseil 

d'Eftar,  Superintendantdc  fes  Finances,  Se  Grand 
Maiftre  de  l'Artillerie  deFrance.    a  Paris- 

MO  n  s  1  e  v  r  ,  le  ferois 
 confeience  de  vous  di- 

uertir  de  tant  de  grands  affaires  que  vous  auez 
tous  les  iours  fur  les  bras ,  pour  lire  vne  fafcheu- 
fe&:  inutile  lettre  ,  fi  l'honneur  que  mon  frère 
m'a  mâdé  que  vous  me  faittes ,  de  luy  demander 

à  tous  propos  de  mes  nouuelles ,  ne  me  forçoit  d'interrompre 
monfilence&  vos  occupations.  Et  à  la  vérité,  Monfieur,  corne 
vous  auez  plus  iufte  droit  que  perfonne  du  monde ,  de  me  de- 

mander conte  des  frui&s  demo  loifir ,  aiantefté  ecluy  feul  après 

Dieu,  Se  le  ROy  qui  me  l'auez  acquis  Se  procuré  :  Auflî  ay  ie  vne 
plus  particulière  obligation  de  vous  refpondrc  de  l'exercice  à 
quoyie  l'emploie,  le  vous ramenceuray  donc,  Monfieur,  que 
fur  la  fin  de  l'année  dernière  ,  vous  me  communiquantes  vnliurc 
deMrdu  Pleffis,  dans  lequel  ic  vous  promis  devous  faire  voir 
plufieurschofes  où  il  feftoit  abufé:  depuis,  eftanc  de  retour  en 
ceDiocefe,  &aiant  donné  encore  quelque  mois  à  lapourfuit- 

te  d'vn  petit  œuure  que  i'auois  cômencé  ,ie  me  fuis  refolu  fina- 
lement dem'acquiter  de  cette  promeffe,  Se  tracer  v,nc  forme 
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d'indice,  de  fes  fautes  plus  notables  &c  apparentes.  Maiscom- 
z  vn  abifme  appelle  vn  autre  abifme  ,i'ay  trouué  en  mettant  la 

main\roeaure,  que  les  erreurs  &  fauflfetezfy  fuiuoicntde  Cl 

près,  qu'vl  eufl:  efté  befoin  d'vne  cenfure  perpétuelle.  Non  que 
ie  vueille  aceufer  la  foy  de  Monficur  du  Pleflis ,  que  i'eftime  &: 
honore  pour  fon  particulier,  comme  il  le  mérite  :  Mais  bien 
plains-jcfon  malheur ,  de  s'eftre  fié  fur  les  rapfôdies  de  certains 
compilateurs  qui  l'ont  ferui  infidellement,  &c  n  auoir  pas  conii- 
deré  combien  la  Théologie  eft  vne  profemon  qui  requiert  la 

vie  d'vn  homme  entière  à  foy ,  &:  defehargee  de  toutes  autres 
•  affaires.  Cela  m'a  fait  excéder  les  limites  &c  la  proportion  de  m 6 
premier  deflfein,  &c  a  empefché  que  vous  n'ayez  eu  de  mes  nou- 
uelles,  ny  fitoft  ,  ny  Ci  fouuentqueicledefirerois,  pour  ne  me 

teprefenter  point  deuant  vous  les  mains  vuides.  Or  quoy  qu'en 
cède  entreprife  i'aye  eu  pour  but  gênerai  ladéfenfede  la  Reli- 

gion Catholique  :  neantmoins  mes  yeux  ont  toujours  efte'par- 
ticulieremenc  tournez  vers  vous,  commevers  celuy  qui  cri  a 
efté  le  premier  fuiet.  Et  à  la  mienne  volonté,  Monfieur,  que 
vous  en  recueilliez  auffi  la  première  vtilitc  qui  vous  eft  deuë  par 

tant  de  iuftcstiltres  :  Et  que  comme  Dieu  s'eft  voulu  feruir  de 
vous  pour  me  faire  vn  des  Paftcurs  de  fon  Eglifc  ;  ainfi  il  daigne 
réciproquement  fc  feruir  de  moy  pour  vous  en  faire  vne  des 
ouailles.  Ce  fera  lors  que  la  confoiation  que  ie  reflens  des  fuc- 
cés  qui  vous  arriuent  de  Jour  en  iour  fera  patfaitte.  Car  encore 
que  ie  me  refioiiiffe  grandement  de  vos  profperitez  humaines, 

de  l'intégrité ,  prudence  &  vigilance  que  vous  apportez  à  voftre 
charge ,  delà  facisfa&ion  que  le  Roy  cefmoigne  d'en  auoir ,  & 
des  honneurs  &c  dignitez  qu'il  vous  confère  à  cefteoccafîon: 
toutesfois  le  comble  de  mon  contentement  fera  lors  qu'il  plai- 
raàoieu  couronner  lesfaueurs  temporelles  qu'il  vous  départ, 
de  fes  grâces  &:  bénédictions  fpirituelles:  Et  la  ioye  que  ie  reçoy 
de  vous  voir  maintenant  commander  aux  canons  de  la  France, 
fera  pleinement  accomplie  ,  quand  ie  vous  verray  obeïr  aux 

Canons  de  l'Eglife.  Voila, Monfieur,puis  qu'il  vousplaiftm'o- 
bliger  tant  que  de  dcmâder  des  nouuelles  de  ma  folitude,  à  quoi 

i'emploie  le  repos  que  vous  m'auez  procure',  afçauoirj  au  labeur 
quoi'ay  entrepris  à  voftre  occafion.  le  prie  Dieu  vous  en  faire recueillir  les  premiers  fruits,  &  vous  conferuer  la  créance,  que 
ie  fuis  &  feray  éternellement, 
Monfieua,  &c.  ARG  VMENT. 
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ARGVMENT. 

Jfprei  h  bonheur  de fa  compagnie ,  le  plus  doux  entretien  qu'J putjje 
âttotr  ,ejlcelu}de [es Lettres tdont il  cftoitfouueut  participant  ,lafelicité 
de  [a/ehrude  ferait  beaucoup  augmentée  ,CQm  me  e fiant  par  mérites  &  par 

êffices  ,l'yn  de  [es  principaux  amis. 

A    MONSIEVR    DE  BETHVNE, 

Confciller  du  Roy  ,  en  (on  Confeil  d'Eftat. A  Paris. 

ONsiEVR,Ie  tiens  chers  tous  les  moyés" 
par  lefquels  ie  reçoy  de  vos  nouuelles, 
mais  piincipalemenc  ceux  de  voslettres? 
qui  font  les  plus  doux  entretiens  que  ie 
puifle  auoir,  après  le  bon-heur  d'eftre  en 
voftre  compagnie.  Si  l'en  eftois  fouuen: 
participant ,  ce  contentement  augmen- 
teroit  encore  de  beaucoup  la  félicité  de 

ma  folitude.  Il  eft  vray  que  i'efpere  en  brefioùir  delafource 
mefme,  &  faire  vn  voyage  à  Paris ,  où  ie  me  promets  ce  bien  de 

vous  v  oir.  Mon  ambition  efl:  telle  que  vous  l'auez  cognuë ,  c'efl 
à  dire ,  fort  modérée,  &:  ayant  vn  aflfez grand  efpace  pour  fe 

promener  dans  l'eftenduë  de  ma  Bibliothèque.  Si  neantmoins 
quelque  dtfir  l'emporte  plus  loin,  c'eft  de  me  conferuerenla 
mémoire,  &:  en  la  bonne  grâce  de  mes  amis,  dont  vous  eftes ,  &: 

par  mentes  &:  par  offices,  l'vn  des  principaux,  le  vous  fupplie 
de  permettre  d  en  faire  le  mefme  eftat  que  i'ay  toufiours  fait  iuf- 
qu'icy .,  &c  me  tenir  en  contrefehange, 

wonfieu^&c.  DcCondé,  &c, 

ARGVMENT. 

le  confeil  de  Sent  que  ejfctluéy  en  l'obferuation  des  liens-faits  :  &  les 
obligations  précédentes ,  dont  il  ejl  redeuable  à  ce  fie  Dame ,  cjui  nom  be- 

fotn  d'aucuns  obiets  extérieurs  pour  hy  remuueller la  mémoire  de  fox- nom, 
N 
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A  MADAME  IA  DVCHES5E  DE  RETS. 
A  Paris. 

|Y$>7?5  A  d  a  m  i ,  le  ne  fçaurois  comme  vous  remercier  de 
K  l'honneur  que  vous  m'auez  faic  de  me  prefter  le  Sieur 

Gambine;  finon  en  vous  reprefentanc  que  vous  auez 
tres-heureufemenc  pratiqué  ce  que  dit  Senequcenfontraitté 
des  biens- faits, afçauoir,  que  ceux  qui  les  font  doiuent.s'il  leur 
cft  poffible,  prendre  garde  qu'ils  foient  d'eftoffe  durable,&  qu'- 

ils fe  prefentent  fouucnt  deuant  les  veux  de  ceux  à  qui  ils  font 
faits ,  afin  de  leur  renotiueller  fouuent  te  longucmét  la  mémoi- 

re de  leurs  autheurs.  Que  fi  cela  cft,  Madame ,  vous  ne  pouuiez 

pas  m'obliger  en  chofe  plus  conforme  aux  confeils  de  Scneque: 
Car  le  Sieur  Gambine  a  employé fon labeur  en  vnc  maticrefi 
durable ,  &c  a  renuerfé  tant  de  gros  chefnes  par  cerre  po  ur  dref- 
fer  les  allées  de  Condé ,  qu'ilfaudra  beaucoup  de  fiecles  pour  y 
effacer  la  mémoire  de  la  grâce  que  vous  m'auez  faitte,  de  mêle 
prefter.  Il  eft  vray  que  mille  autres  obligations  precedetes  qu'il 
vous  a  pieu  acquérir  fur  moy,&:qui  ont  encore  la  racine  plus  for- 

te que  tout  ce  qu'il  a  abatu,  m'empcfchentd'auoirbefoin'de cous  ces  obiets  externes  pour  me  rcnouucller  la  mémoire  de  vo- 
ftre  nom ,  qui  cft  tellement  graué  en  mon  amc ,  que  toutes  les 

chofes  que  ie  poflede  y  participent,  &:  qu'il  n'y  a  arbre  dans  tout 
le  Parc  de  Condé ,  qui  ne  le  porte  eferit  dans  le  cœur  &  fur  l'cf- 
corce.  Cela  vous  fera  perfuadé ,  s'il  vous  plaift,  par  l'infinité  de 
vos  merites,&  par  la  proteftation  que i'ay  toufiours  faitte,&  fe~ 
ray  à  iamais ,  de  demeurer  éternellement,  &c. 

ARGVMENT. 

L'y  ne  defes  premières  procédures  t  ajattt  reftondu  aa  Cartel  de  Mon- 
fieur  du  P le/fis. 

A  MONSEIGNEVR  LE  CHANCELIER 
de  Bellievre,         A  Paris. 

M 
Onseignevr, 

Encore  que  voftreiufticenaturclle,&  Iaprote&io  des 
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loi* ,  que  vous  aucz  entre  les  mains ,  vous  rendent  ennemy  des 
«Juels;  fi  ne  laifTcray-ie  pas  de  vous  prefenter  parcelle  lettre 
vn  Cartel  que  Monfieur  du  Pleflïs  m'a  enuoyé,  auec  la  refponfe 
que  i'y  ay  faicte  L'efperance  que  i'ay  qu'il  ne  s'y  efpandra 
point  de  fang,  &  que  vous  neferez  point  en  peine  de  faire  def- 
penfeauRoy  de  cire  verte,  mais  que  tout  fe  terminera  auec  h 
douceur  &  charité  Chrcftiennc ,  qui  y  eft  requife  5  me  donnç  le 

fuiet  de  prendre  cette  hardiciTe.  Cependant  pour  ce  qu'au  cas 
que  Monfieur  du  Plcfîîs  ne  vucillc  perfifter  en  fon  offrc,de  venir 
main  à  main  au  combat,îl  me  fera  befoin  de  faire  prouifion  d'ar- 

mes qui  atteignent  &  frappent  de  loin^ie  vous  fupplic  de  m'ob- 
Iiger  tant,  que  de  m'accordervnpriuilegc  gênerai,  pour  faire 
imprimer  toutes  mes  ceuures  à  tels  Imprimeurs  que  bon  me 

femblcra.  Et  ie  vous  promets  qu'il  n'y  aura  rien  ,ny  contre  le  fer- 
uicc  du  Roy,  ny  contre  la  Religion  Catholique,  a  poftolique  ÔC 
Romaine,  a  tant  ie  prie  Dieu, 

Monseignevr,  vous  donner  auffi  longue  &  heureufe  fan* 
té ,  que  les  affaires  de  la  France  le  défirent. 

De  Condéce  28.  Mars  1620. 

ARGVMEN  T. 

Tlprendce  Seigneur  pour  Parrain,  au  combat  ouil  e{î  appelle  par  Mo- 
fieur  du  Piejfis  ;  &  tfrere  de  la  iufticedefa  caufe  C hem eufejffue  qu'il 
ri  mporta  depu'n  de  cejte (tgunlee  Conférence, 

A   MONSIEVR   DE   V1LLER  O  Y3 
Confeillcr  &  Secrétaire  d^ftac. 

A  Paris. 

MO  n  s  1  e  v  r  ,  La  protection  qu'il  vous  plaift  prendre 
de  tout  cequimetouche,faitqucMrdu  Plcflis  m'a- 
yant  appelle  au  côbat^c  penferois  pécher  contre  mon 

deuoir,  fi  ie  ne  vous  en  donnois  le  premier  aduis.  Je  vous  en  en- 
uoyé donc  le  Cartel  que  i'ay  reccu  deluy,aueclarefpofe  que  i'y ay  faitte:  Et  vous  fupplic  prendrez  donner  ma  parole  à  ceux 

qui  vous  encntretiendront,quc  ie  feray  homme  de  foy.Ie  vous 
porte  tzop  de  refpecl,  pour  abufer  d'vne  fi  grande  cautionqus 

Ni; 
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la  voftre,&  lalaiffer  engagée  mal  à  propos.  Edacaufequeie 
deftendsjeft  fiauatageufe,queiene  doy  pas  craindre,auec  l'aide 
de  Dieu,  d'y  courir  beaucoup  de  Fortune.  Ceft  pourquoy  ie  ne fay  point  de  difficulté  de  vous  eflireen  ce  combat  pour  Parrin, 
comme  le  Seigneur  de  Court ,  auquel  ic  fuis  le  plus  oblige ,  & 
queie  defire  le  plus  auoir  pour  approbateur  &protedeur  de mes  actions.  le  prie  Dieu, 

M  o  n  s  i  e  v  bl  ,  que  ce  (bit  à  voftre  contentement ,  &:  à  la  glai- 
re de  Ton  Eglife. 

ARGVMENT. 

■Honorable  reftonfe.  Dieu  &  le  Roy  de  fon  cotte.  L'cnuiefurmontee, 
marque  de  fa  ~vertu+  Prudent  confetl  ,  tcfmigtmge  de  grande 
ajfeiliûn. 

A  MONSIEVR  L'EVESQVE  D'EVREVX, 
Confeiller  du  Roy  en  fon  Confcil  d'Eftat,  &  Premier Aumofnier  de  fa  Maieftc; 

Onsievr,  Vous  m'auez  fait  l'honneur 
de  vous  fouuenir  &:  vous  feruir  de  moy , 
fur  I'occafion  du  derTy  qui  vous  a  efté  li- 

gnifié par  Monfieurdu  Pleffis,  enmefai- 
fant  part  du  gage  que  vous  Iuyauezen- 
uoy  é.  Certes  vous  ne  le  pouuiez  addrelTer 
à  perfonne  ,  qui  vous  affectionne  &:  ref- 
pede-plus  que  ie  fay,ny  quifauorifede 

*fes  vœux  plus  volontiers  voftreentreprife,  quemoy.  Mais 
jjayant  Dieu  &  le  Roy  pour  vous,  comme  vous  auez,  toute au- 
3,trc  affiftance  vouseftfupcrfluë.  Ceft  appel,  que  vous  auez  fi 
gayement  &  courageufement  acceptera  efmeu plufieur?  per- 

sonnes .  mais  en  diuerfes  fortes  ;  la  crainte  a  faify  les  vns,  l'cfpe- 
,3rance  atefioiiy  &  confolé  les  autres,  maisl'enuie y aioiié fes 
*>icux ,  autant  ou  plus  que  les  autres?  marque  très-certaine  de  vo- 
5*ftre  vertu  ,  non  moins  que  de  la  malignité  dclafaifon,  quieft 

^pleine  d'ignorance  &  de  corruption,  wonfieur  le  Nonce,qui 
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c(l  vn  Prélat  plein  d'honneur,  d'affection  au  Roy ,  &  de  bonne 
intention ,  y  a  efté  furpris ,  non  de  la  manière  des  autres ,  mais'' 
Faute  d'entendre  voftre  conception,  &fçauoirauflî  celle  de  fa'* 
Maieftéjaquellc  luy  a  auiourd'huy  expliqué  l'vne  &  l'autre,  de?' 
faço  que  ic  vous  afleurc  qu'il  en  eft  demeuré  tres-fatisfait.  l'y  e-,j 
ftois  prefent,  c'eft  pourquoy  ie  vous  enrefpons.  l'en  ay  aulfi  ef,, 
crit  à  Rome,à  voftre  aduantage,par  lecommandcmétdcfa  Ma- 

iefté,  qui  fait  fa  caufe  de  la  voftre,  en  vérité.  Elle  a  commandé  à" 
Monficur  le  Chancelier  de  penfer  à  ce  fait,&luy  a  renuoy  é  Mr  du'  ' 
Pleflîs ,  qui  déclare  &  monftrc  vouloir  venir  aux  prifes,  ayante 
publié  vne  refponfc  à  voftre  eferit ,  à  laquelle ,  pardonncz-moy>, 
û  ic  vous  donne  aduis,  que  vous  ne  deuez  faire  autre  réplique, 
que  fupplicr  faMaiefté  devous  permettre  de  venir  par  deçà  pour 
accôplir  les  promcfTes  que  vous  auez faites  par  voftre  eferit. Car*' 
tant  de  fortes  d'eferitures ,  comme  elles  font  interprétées  &  iu-» 
gces  diuerfemcnt ,  troublent  pluftoft ,  qu  elles  n'édifient  le  pu-5, 
blic,  eftirnant  que  vous  ne  deuez  vous  auancer,  ny  engager  da-^ 
uantage  en  ce  fait ,  finon  au  ta  t  que  fa  m  aiefté  le  vous  permettra. 

Et  vous  confeillc  de  ne  biffer  pour  celadcpourfuiurel'ceuurc" 
que  vous  auez  entrepris,afln  de  fecourir  l'Eglife  de  Dieu,  &:  vo->» 
ftre  patrie,  au  befoin  quelles  en  ont.  Excufez  ma  liberté ,  &l'at-,f 
tribuez  à  la  confiance  que  vous  m'auez  donné  occafio  de  croire, 
que  vous  auez  en  moy  ,  me  continuant  voftrcamitie  &  bonne 

grâce ,  que  ic  falue'  de  mes  tres-affe&ionnees  recommadations:" 
ht  prie  Dieu,  *> 
Monsievr,  qu'il  vous  conferue  en  bonne  fanté.  De  Paris  ,„ 
lc5.iourd'Auril.  1600. 

Vo^rt  tres-ajfefiionne'feruiteur  amy, 
D  ENE  VFVILLE. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

//  luy  donne  aduis  de  la  réception  de  fes  lettres  ,  auec  celles  de  Mon- 

fieurle  Qhancelier)  fjr  le  liuret  de  Monjîeurdu  Pleffis,  qu'il  luy  auoit pieu 
de  luy  enuoyer.  Que  depu'u  il  a  redire  par  eferit  ce  qui  s'efl  pafjé  en  la  Co- ference.  Que  ce  fera  vne  glorieufe  aclion pour  le  Ray  a  la pojlerité.  Et  le 

prie  d'obtenir  de  Monfteur  leChanct  lieryque  U  belle  lettre  quil  luy  a  efcrtte 
fur  ce  fuiet9  foit  quant     quant  mife  e»  lumière. N  iij 
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A  MONSIEUR   DE  VILLEROY, 
Confeillcr  Se  Secrétaire  d'Eftat. 

MOnsievr  ,  Il  y  eut  hier  quinze  ioars  queicrece» 

les  lettres  qu'il  vous  auoroleu  m'eferire,  auee celle de  Monfieur  le  Chancclicr:&; le liurct de Monfieur d» 

Plelïis ,  lefquclles  me  furent  rendues  fort  tard  ,afçauoir  feule- 

ment le  dix-feptiefme  de  ce  mois ,  à  caufe  du  long  feiour  qu'on 
leur  a  fait  faire  par  les  chemins.  Depuis  ic  me  fuis  employé  à 

rédiger  par  eferit  ccquis'eftpaiTéenla  Conférence  de  Fontai- 
nebleau ,  &:  és  circonftances  qui  l'ont  précédée  Se  fuiuie .  iuf- 

ques  au  partement  de  Monfieur  du  Plelïis.  Ce  que  i'ay  fait  le 
plus  véritablement ,  fimplement  Se  modeftement ,  qu'il  m'a 
eft  poflîble.  Les  artifices  Se  defguifemens  de  l'eferit  qu'on  en 
auo't  publié  m'ont  contraint  de  chager  la  méthode  que  ie  m'e- 
ftois  propofé  d'y  tenir ,  Se  d'y  eftre  vn  peu  plus  long, pour  coup- 
per  le  pied  à  toutes  fortes  dimpoftures.  Ce  quci'efpereauoir 
fait  de  telle  façon  que  vous  en  receurez  contentement,  &:  que 
ce  fera  yne  belle  Se  glorieufe  a&ionpourle  Royàlapofterité. 

le  la  vous  cnuoyeray  fi  soft  qu'elle  fera  acheuee  de  corriger  Se 
deremettreau  net  ,  qui  feraau  plus  tard  dans  hui&iours  Dieu 
aydant; pour  receuoir  là  deiTus  les  comma«idemens  du  Roy ,  de 

Monfieur  le  Chancelier,  Se  de  vous.  Il  eft  vray  que  fi  l'ofois  en 
attendant ,  vous  faire  vnctrcs-humble prière,  icm'y  hazarde^ 
rois  rres-volontîers  :  Ceferoit  de  vous  fupplicr  de  prendre  ia 

peine  de  tenter  fi  Monfieur  le  Chancelier  n'auroit  point  agrea^ 
ble  d'obliger  tant  la  caufe  de  Dieu  &  de  l'Eglife  ,  que  de  per- 

mettre que  la  belle  lettre  qu'il  m'a  fait  ccft  honneur  de  m'eferire 
fur  ce  fuiet ,  fortift  à  mefmc  temps  en  lumière.  Le  mérite ,  & 
la  qualité  de  la  perfonne,  la  dignité  des  conceptions, &lama- 
iefté  des  paroles  de  h  lettre,  feroit  le  plus  excellent  feau  qui  Ce 

peuft  appofer  à  cefte  action:  Et  d'ailleurs  ce  feroit  vnc  pièce  tres- 
authentique ,  pour  iuftifier  l'intégrité  du  Roy ,  Se  de  ceux  qu'il 
luy  a  pieu  choifir  pour  cefteffec>,  voire  de  mondit-Seigneurle 
Chancelier  mcfme, contre  les  calomnies  que  ce  petit  libelle  leur 

impute.  Mais  cefte  faneur  que  i'achetterois  de  mon  fang  fi  ie 
pouuois,ie  ne  lofe  pas  feulement  defircr,ny  y  penfer  fi  luy  &£ 

vous  ne  l'auez  agréable  :  Et  pour  ce,  ie  luy  en  efery  vn  petit  moî, 
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afin  de  vous  faire  l'ouuerture  de  luy  en  parler ,  G  vous  Peftimiez 
àpropos  :  &c  poflible  quand ilaura  veu les  Actes  de  laConferen- 

ce,qu'il  vous  fera  plus  facile  de  l'y  difpoler.  En  fomme  ie  remets ccla,&  tout  le  refte  de  mes  intentions  &:  a&ions,fous  voftre  co- 

duitte  6C  tutcle ,  fçachant  le  foin  qu'il  vous  plaift  en  auoir  ;  pour 
recognoiffance  duquel  ie  ne  vous  puis  offrir  autre  chofc,{inon 
xle  continuer  tout4c  refte  demavieenpricrcspcrpetuellcspour 
voftre  profpcritc ,  &:  me  qualifier  éternellement, 

MONSIEVR, 
Vojlre  tres'humhle , tjr  trt s -obligé & 

treS'tffe  (lionne feruireur. 

I.  EvEsqyE  d'Evrevx. 

ARGVMENT. 

il  le  remercie  des  honneurs  qu'ils  a  reccus  de  luy ,  dont  pour  le  tribut  de 
recovnoiff*nce)  il  luy  enuoye  les  ôfcles  de  U  Conférence  de  Fontainebleau ï 
&  le  loiim  defontrauAilpourUcaufedeDieu&deJônEgltfe  ,  dit  que 
comme  tous  ceux  qui  ont iemefmefomy participent ,  nufficJl-ilrAifonnâ* 

ble  qu'ils  luji  communiquent  leurs  Ubettrs. 

A  MONSIEVR***, 

O  n  s  i  E  v  r  ,  le  me  fents  honteux  d'auoir  diffère 
iufqucs  icy  àdemôftrer  par  quelque  tcfmoignagc 
de  gratitude,  le  reffentiment  des  obligations  que 
vous  auezacquifes  fur  moy.  Mais  ayant  eu  ce  mal- 
hcur,que  les  premières  lettres  de  remerciemét  que 

ie  vous  en  cfcriuy ,  lors  qu'il  vouspleuft  m'adreffer  leliurede 
MMe  Sponde  pendant  mon  (eiour  à  Rome ,  fe  perdirent  par  les 

chcminsjil  m'a  scblé  que  la  logueur  du  téps  quis'eft  paffedepuis, 
ne  me  permettoit  point  de  me  prefenter  à  vous  les  mains  vuidej 
&  fans  quelque  vfure  de  ce  retardement.  le  vous  remercie  doc 

derechef  de  tant  d'honneurs  que  i'ay  reccus  de  vous:  Et  pour 
accompagner  cefte  a&ion  de  grâces  de  quelque  tribut  dere- 
cognoiiîance,ie  vous  enuoye  ce  petit  efent ,  des  a&cs  de  la  Gp- 
fer  c  nec  de  Fontainebleau ,  que  ie  vous  prie  prendre  la  peine  de 
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lire  pour  Vamour  de  moy.  Vous  trauaillez  fi  heureufement  & 
veilement  pour  ladefFenfedc  la  caufe  de  Dieu  &  de  Ton  Eglifc, 
que  comme  tous  ceux  qui  ont  ce  mefme  foin,  participent  au 

fruit  de  vos  peines  ;  aufli  eft-il  raifonnablc  qu'ils  vous  commu- 
niquent leur«s  labeurs.  Ce  petit  échantillon  des  miennes  donc 

que  ie  vous  enuoye,fcra  vntefmoignagedereftimequciefay 

de  voftre  iugement,  &c  du  defir  que  i'ay ,  que  ce  qui  fore  de  mon 
cfprit  foit  approuué  par  le  voftrc;&  vn  gage,  qu'au  tat  que  ie  fuis 
tenu  de  vous  chérir ,  eftimer  &  honorer ,  autant  ie  vous  chéris, 

eftime&honorejafçauoi^àl'efgalde  voftre  merite,c'eft  à  dire, 
infiniment.  le  prie  Dieu, 

Momsievr,  vous  conferuer  longue  ment  &  heureufement  ? 

pout  le  bien  &c  l'ornement  de  fon  Egîife,  &c  de  voftre  patrie. 

De  Paris  ce  3.  Aouft,i6oi. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

Monsieur  le  Marqua  de  Bethuae  aV*  allint  iXmbaJftdcur  h  Rome ,  il 
nnàtcfmoivrsage  de /es  râres  qualité^, yerwy  &  mentes. 

À  MON  SE  IGN  EV  R  L'ILLVSTRISSIME  ET 
Reuercndiflime  Cardinal  Aldobrandin. 

A  Rome. 

OnSEIGNEVR  rLLVSTRISSIMF, 
Monfieur  le  Marquis  de  Bethune,frere  de  Monûcur 

le  Marquis  de  Rofny,  s'en  vatrouucrfaSaincleté,  &c 
voftre  Seigneurie  IlluftrifTime  ,  pour  eftre  AmbafTadeur  delà 

part  du  Roy  ,  auprès  d'elle.  C'eft  vn  Seigneur  de  tres-illuftre 
maifon,&  de  très- excellentes  mceurs,&accompiy  de  toutes  for- 
tes  de  vertus.  Il  fe  consignera  entièrement  entre  les  mains  de 
voftre  Seigneurie  Illuftriiïime:  Et  elle  pourra  réciproquement 
prendre  parfaitte  confiance  de  luy.  Carilcft  des  plus  hommes 
de  bien, des  plus  Religieux, &  des  plus  Catholiques  du  monde; 
&  particulieremet  fiarTedionnéàlapcrfonnc  dcnoftre  S-  Perc, 

U  àt  voftre  Seigneurie  IiluftrifÇme,  qu'il  ne  cede  en  cefte  paf- 
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fîon ,  à  aucun  autre.  De  manière  quci'oferay  dire  qu'il  ne  fc 
pouuoir,ny  defirerny  efpererricn  deplusàpropos,pour  lebicn 
de  la  Religion  Catholique, refpcct  &c  honneur  du  faind  Siège» 

&  entretien  de  l'vnion  de  ce  Royaume  auec  fa  Sainteté ,  que 
l'élection  quele  Roy  a  faite  de  fa  perfonne.  Monfieurle  Mar- 

quis de  Rofny ,  fon  frère, bien  que  différent  de  luy ,  au  fait  de  la 
Religion,eftneantmoinsau{li  tellement  affectionné  enuers  no- 
ftrefau.ctPere,  &  voftre  Seigneurie  Illuitriflîme,  que  c'eftvn 
miracle  ,  par  le  moyen  duquel  nous  ne  doutons  point  que 

Dieu  n'acheue  de  l'attirer  en  fon  Eglife.il  plutà  voftre  Seigneu- 
rie Illuftriflime  me  promettre  à  Lyo,  auec  rât  d'allegrette^:  de 

prontitude^e  l'obliger  en  vnaffairequi  le  concernoit,quei'ofe 
encore  vous  en  faire  relTouuenir ,  parce  mot  de  lettre  à  laquel- 

le la  prefence  deMonfieurrAmbafta'icur)qui  fçaitle  fait,  ferm". 
rade  plus  long  commentaire.  Cependant,  ic  vous fupplietres- 
humblcment,  Mcrtfeigneur  Illuftnftimejme  vouloir  continuer 

l'honneur  de  voftre  protection  ;  comme  à  celuy  qui  nerefpirc 
rien,  que  voftre  nom,  &c  la  mémoire  des  grâces,  faneurs  &:  ami- 

tiez  dont  il  vous  a  pieu  m'obliger. 

De  voftre  Seignevrie  I  llvstr  i  s  si  m  e,  &c. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

ZAc  fi  niait  tlaQonuerfion  de  Madame  U  Vuchcffe  deBar,  pourL- 
quelle  il  cji  jff,  fineufemt  nr  prié  parfoajiltejje  de  Lorraine }  de  fetrou- 
Her  à  Fontainebleau, 

A  MONSIEVR  L'EVESQVE  D'EVREVX. 

M Onsievr  d'Evrevx,  Vous  fçauez  affez  com-(< bien  il  importe  de  prendre  les  occasions  à  propos,  en 

matière  de  reduetio  des  ames  efgarees  de  noftre  Egli*" 
fe.  C'cft  pourquoy,  citant  de  prefent  Madame  ma" 

telle  fille  à  Fontainebleau  auec  peu  de  fuitte  ,  n'aiant  que  la, c 
Dame  Pangeaz,  &:  peu  d'autres  auec  foy,  &:  paiTant  Iapluf-C{ 
partdu  iour  en  promenades  &  difeours ,  auec  ceux  qui  la  vifi- 

xentj  l'ay  creu  qu'Une  fepouuoi,t  rencontrer  meilleure  occa-  - O 
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^fion  ,  que  maintenant,dc  l'aborder  aucc  fruit,  furie  fujetdefa 
'  créance.  Et  partant,  ic  viens  à  vous  prier  tres-aftc&ueufement, 
"par  cette, vouloirprendre  tant  de  peine  pour  nous,  que  de  vous 
prendre  au  pluftoft  que  polîîble  vous  fera,  audit  Fontainebleau, 

^oùi'efpercauflî  m'acheminerdans  trois  ou  quatre  iours,  Dieu 
aydant,afin  qu'y  puiflîez  reprendre  les  erres  des  difeours  que 
vous  auez  commencé  à  luy  tenir,puis  qu'elle  vous  a  ia  fait  paroi- 

"ftre  de  vous  écouter  volontiers;me  cofiant  que  Dieu, par  fagra« 
"ce  Se  bonté,  fécondera  nos  vceux,&:  bénira  voftre  labeur  en  ceft 

,  >endroit,  s'il  luy  plaift,pour  vous  faire  acqucrir,non  feulemct  vn 
^extrême  mérite  en  ceft  ceuure,  û  pieux &:  glorieux,  mais  auffi 
vnefingulicre  obligatio,fur  mon  fils  &moy&:  tous  les  noftres, 

5>que  trouucrcztoufiours  très  pronts&  defireux  de  s'enreuen- 
>  'cher  par  toutes  fortes  de  bons  efFets,en  ce  que  vous  voudrez  les 
^employer, pour  voftre  contentement.  Ceft, 
Monsievr  d'Evreyx^ 

Vojîre  affettiwne  &  parfaitl  amjl 
Charles. 

ARGVMENT, 

il  fe  diftofe  fow  fitis faire  an  commandement  de  fin  sAÏte[Je.  \ 

A  MONSEIGNEVR  LE  SERENISSIME 
Duc  de  Lorraine. 

MOns
iign

evr,
 J'auois  pris  ce  petit  interuallc

  
de  l'abfence 

 du  Roy^ 
Se  de  leloignem

cnt  
de  voftre  Aiteflc>&

  
de  celle  de 

Madame,p
our  

acheuer  de  mettre  en  lumière  vn  trait- 

té  que  i'ay  fur  la  preffe  :Mais  ayant  receu  le  command
ement 

qu'il  vous  plaift  m  e  faire,  ic  ne  failliray  départir 
 pour  vous  al- 

ler trouucr,  Se  rendre  le  feruice  que  ic  doy  à  voftre  Altcfle,da
ns 

la  fin  de  cefte  femaine  Dieu  aidant ,  lequel  ie  prie, 

Monfeigne
ur,  

vous  donner  l'heureux 
 
accomplif

Tement  
de  vos dcfîrs.  D.  V.  A. 

De  Condc,  ce  %.  le  tres-homble,  &  tres-oheyjjknt 
Septembre.  1601.  firuiteur. 

lt  Evésqv,!  d'Evreyx. 
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A  R  G  V  M  E  N  T. 

7/  le  tient  aduertydu progrès  de  l'infîruCïionde  Madame  U  VttcheJJe de  Bar. 

[  A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME te  Reuercndiffime  Cardinal  de  Lorraine. 

Onsïignevr  Illvstrissime, 

I'ay  différé  iufques  icy  de  rendre  ref- 
ponfe  à  l'honnefte  lettre  qu'il  vous  a  pieu 
m'eferire,  attendant  qu'il  yeuft  quelque 
progrés  en  l'affaire  que  vous  dcfirez  :  Mais 
craignant  de  manquer  trop  long-temps  à 
ce  dcuoir ,  ie  me  fuis  refolu  en  fin,  de  pren- 

dre la  hardieffe  de  vous  donner  aduis  de  l'eftat  oùnousfom- 
mes ,  qui  eft  que  les  Miniftres  de  Madame ,  n'aiants  point 
voulu  comparoiftre,  pour  fouftenir  en  maprefence  ,vn  eferic 

qu'ils  luy  auoient  baillé  ,  Monficur  de  Bouillon  s'eft  chargé, 
deuantleRoy ,  d'en  faire  venir  trois  de  diuers  lieux  ,  pour  ceft 
effet,  &:  a  promis  qu'ils  fe  rendront  a  Paris,  dans  quinze  iours: 
auquel  temps  i'efpereauec  l'aide  de  Dieu,  ou  que  par  léur  fuit-  ' te,  ou  par  leur  comparence,  la  vérité  fe  ferarecognoiltre.  Ce 
pendant,  Monficur  Douches  qui  fcft  emploié  en  cefte  affai- 

re ,  auec  tout  le  foin  &  l'affection  qui  fepeut  defirer, &y  â. 
beaucoup  apporté  ,  vous  efclaircira  des  parcicularitez  qûi  C'y 

font  patfces ,  &  entre  autres ,  du  zele  que  le  Roy  y  monft're ,  qui 
eftincroiable,&quiremplittouslc3Catho]i^iaes ,  d'vlie  con- 
folation  indicible.  Et  pour  ce,  me  déporteraty-ic  de  vous  en  fai? 
re  plus  long  difeours  :  feulement  pricray-ie  Dieu  vous  donner, 
&  à  nous  tous, 

Monfeigneur,  lefuccés  &:  contentement  que  vous  defirez  de 

ceftaffaire.  De  Fontainebleau,  ce  21.  d'O&ob.itfoi. 

Vojire  très-  humble ,  &  tres-iibejjjan  t 
feruiteur. 
I.  EvESQjE  D'ËVREVX. 
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ARGVMENT. 

VciyM  remercié  de  l'honnejle  lettre  qu'il a  eferitte,  il  l 'entretient  de  fa 
fuitte  de  cinq  Minières,  qui  n 'auoient  p<u  euh  hardiefjede  fetrotiucrk 
faintl Germain,  où dlesauoit  attendus quinze  iours  durant. 

A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSlME  ET  REVE- 
rendiffime  Cardinal  Aldobrandin.     a  Rome. 

Onseignevr.  Illvstrissime, 

la  y  receu  l'honneftc  lettre  qu'il  vous  a 
pieu  m'eferire  ,  à  laquelle  ie  ne  puis  ref- 
pondre,finon  par  les  vœuxdematres-hum- 
ble  feruitude,tant  pour  n'auoir  aucun  au- 

tre moyen  de  recognoiftre  tant  de  faucurs, 
que  ie  reçoy  tous  les  iours  de  voftre  Sei- 

gneurie IUuftriiîîmcque  pourne  vous  deftourner  point,  parla 
lc&ure  d'vne  longue  lettre,  de  vos  plus  ferieux  &:  importants 
affaires.  Seulement  prendray-ie  la  hardieffede  vous  dire,  qu'il 
y  a  quelque  temps  que  nous  fommes  furies  termes  de  l'inftru- 
6tion  de  Madame  fœur  du  Roy  ,  pour  a  quoy  s'oppofer ,  les  Mi- 
niftres  auoient  offert  vnedifpute,  afin  de  débattre  &  contredi- 

re les  raifons  que  ie  luy  voudrois  alléguer  :  &pour  ccft  effet, 
auoient  efté  choifis  &  mandez  par  ceux  de  leur  fe&e  ,  cinq 

des  plus  funifants  Miniftres  Se  Docteurs  qu'ils  euffent,  de 
diuers  lieux  de  France  &c  d'Allemagne,  lefquels  fe  font  ache- 

minez &  rendus  icy  à  Paris  ,  dés  il  y  a  vn  mois.  Mais  com- 
me ils  y  ont  efté  ,  le  cœur  leur  a  failly  ,  Se  n'ont  iamais  eu 

la  hardiefle  de  fe  trouuei:  à  fainct  Germain  en  Laye  ,  ou 
Madame  leur  auoit  donné  aflîgnation  ,  &  où  ie  les  ay  atten- 

dus auec  les  liurcs  ,  quinze  iours  durant.  De  manière  que 
Madame  voyant  leur  fuitte  ,  a  conecu  vn  grand  foupçon 
d'eux  ,  &c  eft  maintenant  en  aflez  bon  chemin  Dieu  mercy, 
&  a  le  cœur  fort  touché.  I'efpere  qu'elle  ne  fera  pas  long- 

temps en  Lorraine  ,  où  elle  va  ,  auec  des  liures  &:  des  in- 

ftru&ions  que  ie  luy  ay  données  par  eferit  ,  que  nous  n'en 
voions  vn  bon  effecl:  :  Et  penfe  quafi  vous  en  pouuoir  don- 
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ner  certaine  alTeurance.  Cependant ,  ic  fupplie  Dieu, 

Monseignevr  ItLvsTnissi m e, "vous conferucr au flî 
longuement  &  heureufement  que  le  defire, 

De  Paris,  ce  17.  Voftre  tres-humble ,  tres-affettioHrJ 
Décembre  i^ol.  &treS'obeyf\ant  feruueur. 

I.EvESQ^VE  D'EVREVX. 

ARGVMENT. 

Efcriuant  a  ce  perfonnage)  grand  mentclnery  (pcflmc  de  Monfieur 
le  Cardinal  ̂ Aldobrandin  ,  //  sejlend  fur  la  digne  èlcÙion  de  Monfieur  le 

Marquis  de  Bethune  t  a  la  charge  d'^Ambafladeur  à  Renie, 
A  MONSIEVR  LE  CHEVALIER  CLEMENT. 

A  Rome. 

MO  n  s  1  s  v  R ,  Ce  mot  Tera  pour  me  ramenteuoiren 
vos  bonnes  grâces ,  &  vous  continuer  l'afleuranec 
de  monferuice.  Vous  auez  vn  nouuel  AmbalTadeur, 
qui  cft  Monfieur  le  Marquis  de  Bethune,  Seigneur 

de  très  illuftre  maifon  ,  tres-paAionné  pour  la  Religion  Ca- 
tholique, tetres-affedionnéalaperfonnedefaSaindreté,  &c  à 

celle  de  Monfeigneur  rilluftriflime  Cardinal  Aldobrandin.  Il 
vous  portera  quelque  petittefmoignage  delà  bienueillance  du 

Roy  en  voftre  endroit,  qui  n'auoir  peu  eftreeffcduéàLion,à 
caufe  du  partement  de  Môfieur  le  Marquis  de  Rofny  Ton  frère, 

le  m'aiTcure  que  vous  luy  rendrez  auprès  de  m  ôfeigneur  le  Car- 
dinal ,  tous  les  offices  que  fa  pieté  &  fes  vertus  meritét,  qui  font 

telles  qu'il  ne  fepouuoit  rien  fouhaitterde  mieux  pour  la  Re- 
ligion Catholique, finon,  que  cette  ambalîadetombaft  entre 

fes  mains,  au  refte ,  ie  vous  enuoie  vn  des  exemplaires  des  actes 
de  la  Conférence  de  Fontainebleau ,  publiez  par  authorité  du 
Roy,  &  amplifiez  de  la  réfutation  d'vn  difeours  que  les  héré- 

tiques en  auoient  fait  courir,  pour  couurir  leur  honte  Jequcl  ie 
vous  prie  prefenter  à  Monfeigneur  le  Cardinal  Aldobrandin: 
&  pour  ce  que  fes  affaires  ne  luy  pourroient  pas?  permettre  de  le 
lire,  vouloir  prendre  la  peine  de  le  lire  en  fon  lieu,  à  vos  heures O  iij 
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perdues,  &me  conferuer  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  &  la 
prote&ion&:  faueur  qu'il  vous  a  pieu  me  promettre,  pour  me 
tenir  en  cel  les  de  mondic  Seigneur  le  Cardinal  :  &  i«  demeurc- 
ray  à  iamais, 

M  o  n  s  i  e  v  si,  &e. 

ARGVMENT. 

Mefjeigneurs  le; Ducs  de  Lorraine  & 'de  Bar}&  Madame feeur  du  Royt 
s'en  retournants  À  Nancy ,  ils  le  prièrent  à*  e  faire  &  leur  faire  tenir  ce  fie 
lettre  qudleur  enuoia,  comme  il  fe  void  parles  trois  premières  fuiuantes. 
£lls  contient  U bonne  intention  de  madite  Dame  }<tu fait  defomnJiru6lto>it 
fareuerence  emers le  faincl Siège ,  la  defertiondecaufe de  fes  Mintjlres , 
&  n>ne  fupplicatton  à  fa  Sain&eté  ,  pour  la  difyenfe  du  mariage  de  fon 
sAlteffe  j  &  de  mondit  Seigneur  le  Duc  de  Bar. 

LETTRE  DE  MADAME  LA  DVCHESSE  DE 
Bar,  Soevr  dv  Roy  Henry  le  Grand, 

au  Pape  Clément  Y 1 1 L 

Res-Sainct  Pere, 

Ayant  ces  iours  paflezeiTaié  pour  fatisfaire  aux 
exhortations  de  voftre  Sain&eté,  &:  aux  prières 
du  Roy  mon  frère  ,  2>c  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar, 

mon  mary ,  de  rechercher  les  voyes  de  m'éclarcir 
"delà  vérité  de  la  do&rine ,  laquelle  il  vous  plaiftme  conuierde 
3>fuiure,  ileftarriuéquele  Sieur  Eucfque  d'Eureux&  ceux  que 
^i'auois  mandez  pour  conférer  auec  luy  furcefuiet,  n'ont  peu 
tomber  d'accord  des  moiens  de  leur  Conférence.  En  quoy 
neantmoins  il  m'a  femblé  que  le  refusvenoit  de  la  part  des  mies, 

"&c  que  les  offres  qu'il  leur  faifoit,eftoientraifonnables. Et  pour- 
mat  ie  me  fuis  refoluë  d'en  appeller  d'autres  qui  fetrouuentauec 
„luy,auxmcfmes  conditions  qu'il  leur  a  offertes,  &  fur  leur  ap- 

proche ou  refus ,  fuiure  l'infpiration  qu'il  plaira  à  Dieu  me  do- 
ner.  Promettant  à  voftre  Sain&cté,  que  ie  n'y  apporteray  de  ma 

"part aucune paffion,  refiftanceny  opiniaftreté  :  Ainsferay  tres- 
>»aife  de  p  ouuoir  trouuer  la  vérité ,  en  vne  caufe  à  laquelle  les  ex- 

portations de  voftre  Sainteté,  les  prières  du  Roy  mon  frerc,  &c 
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le  contentement  de  Monficur  le  duc  de  Bar  mon  mary  Yni'nui-<c 
tent.  Ce  pendant,  Très  faind  Père  ,dautantquela  conCciencc.c 
demondit  Sieur  le  Duc  de  Bar  mon  mary  demeure  en  peineJ<c 

pourn'auoir  peu  obtenir  de  voftrc  Sain&eté  ladifpcnfe  de  Ton 
mariage,  iay  ofé  m'aflfeurer  tant  de  voftre  bonté,que  de  joindrctf 
en  ce  cas, mes  prières  aucc  les  fiennes;&  vous  fupplier  tres-hum-f  c 
blemenr  la  luy  vouIoiraccorder,&croirequecefteobligationcc 
adiouftera  encore  vn  grand  poids  aux  autres  confiderations,<ç 
quimeconuient  à  rechercher  les  moiens  de  vous  donner  con- 

tentement,  &  vous  tefmoigner  que  ie  fuis. 

Tues  Sainct  Pere, &c. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

Il  effeclue  le  commandement  de  fon  jfltejfe. 

A  MONSEIG  NEVR  LE  SERENI  SSIME 
Duc  de  Lorraine. 

MÛNSEIGN
  E7R, 

Il  pleutàvoitreAltei
Te,&à  

MonfeigneurleDu
cde 

Bar,  me  commander  en  partant  d'eferire  vne  lettre  au 
Pape,  aunom de  Madame.  Cequ'aiantaccomp

ly,  
i'ay prisla 

hardiefledclavous
addrefTer,  pour  la  luy  faire  tenir,  &  figner, 

&  l'ay  accompagnée  d'vn  des  exemplaires  de  ce  qui  fcpafia  en- 
tre les  Miniftres  &moy  ,  fur  le  propos  delà  Conférence,  vn 

peu  mieux  relie  que  celuy  que  ie  vous  prefentay  klahafte,  en 
partant.  le  vous  fupplic  le  prendre  en  bonne  part, 

Monfeigneur ,  &  me  faire  l'honneur  de  me  tenir  pour 

De  Paris,  ce  16 .  Voflre  tres-humhle ,  &  tres-obej fiant 
Doccmbrc,  1601.  feruiteur. 

I.  Evesqve  d'Evrevx. 

ARGVMENT. 

Il  fitttfik  au  defir  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bar. 
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A  MONSEIGNEVR  LEDYC  DE  BAR. 

MOnse
igne 

 v  r  , le  vous  enuoie  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  me  corn-*, 
mander  d'eferire  au  Pape  pour  Madame  ,accopagnee

 

d'vn  des  exemplaires 
 
dece  qui  fe  pa(Ta  par  eferit  entre les  Minières  &  moy,  furie  propos  de  la  Conférence 

 
,  vn  peu 

mieux  relié ,  que  celuy  que  ic  vous  prefentay  à  la  hafte ,  en  par- 
tant :  Et  vous  fupplie  tres-humble

ment  
de  me  tenir, 

MONSEIGNIVR,  pOUC 

De  Paris ,  ce  26.  Voftre  tres-humble  &  trer-obey[ja»t 

Décembre  i6ci.  ftru'ueur. 
I.   EvESQVE   D' EVREVX. 

A  RGVMEN  T. 

il  enaoye  À  MadameU  Duchefje  de  Bar^foeur  du  Roy  Henry  le  Granà^ 

h  lettre  qu'elle  luy  (tuoit  commande  d'eferire  au  Pape ,  en  [on  nom. 
A    M  A  D  A  M  E. 

MAdame,  le  vous  enuoie  la  lettre  qu'il  vous  pleut  me 
commander  d'eferire  au  Pape,  au  nom  de  voftte  AltefTe, 

accompagnée  d'vn  des  exemplaires  de  ce  quife  pana  parefcrirs 
entre  vos  Miniftrcs  &  moy ,  fur  le  propos  de  la  Conférence  ;  vn 
peu  mieux  relié  que  celuy  que  ie  vous  prefentay  à  la  hafte,  en 
partant  :  Et  prie  Dieu, 

Madame,  vous  combler  de  toutes  fortes  de  bénédictions  fpiri- 
tuelles  &  temporelles* 

De  Paris»  ce  26.  fe/lre  tres-humble  &  très- obeyffairt 
Décembre  1601.  Jeruiteur. 

I.  Ev  esq^ve  d'Evrevx. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

//  luy  prefente  encore  vn  exemplaire  de  ce  qui  seftoit  pafsé  entre  luy 
&  les  Minières  de  Madt m? . 

A  MON- 
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A  MO NSEIGNEVR  LE  CARDINAL 
de  Lorraine. 

MOnsh
ignev

r, le  vous  cnuoyay  dés  lors  que  Madame  partit,  vn 

petit  exemplaire 
 
de  ce  qui  s'eftoitpaiT

é  
entre  Tes  Mini- 

ftres  6c  moy ,  fur  le  propos  de  la  Conférence
.  

Toutesfois
  

ne 

fçachant  s'il  eft  airiué  entre  vos  mains  >  i'ay  eftimé  de  mon  de- 
uoir  de  vous  en  enuoycr  encore  vn  autre,  pour  continuer 

 à 
vous  rendre  de  iour  en  iour  lestribut

sdemonafT
e&ion,&:d

e 

maferuitud
e,&  

vous  ramentcuoi
r  

que  ie  fuis, 

MONSEIGNEVR,. 

î)e  Paris ,  ce  z6.  yojlre  tres-humble  tres-obeyffdnt 
Decemb.1601.  feruiteur. 

I.    EVESQVE  D'EVREVX. 

ARGVMENT. 

Ce  Prince  aymant  la  letfure ,  il  luy  addrejje  yne  copie  de  l'efcrtt,  tou» 
thantU  Qonfcre/.ce  propofee  pour  Madame, 

A  MONSEIGNEVR  LE  COMTE  DE 
Vavdemont. 

Onseîgnevr, 

11111111  Sçachant  que  voftre  bel  efprit  fe  plaida  la  lec"ture3, Prt^jw  i'ay  pris  la  hardielTe  de  vous  cnuoyer  cepetitexcm- 
plaire  de  ce  qui  fcpafta  entre  les  Miniftres&  moy ,  fur  le  pour* 
parler  de  la  Conférence  propofee  pour  Madame.  Ce  que  Ci 
vous  me  faittesceft  honneur  de  reccuoirfauorablement ,  vous 
me  donnerez  defir,&:  courage  de  vous  adreiîer  les  autres  cho* 
fes  qui  partiront  de  moy,  comme  de  celuy  qui  eft, 
MonseignevRj  Voftre très-humble^  tfes-obeyfant 
De  Paris,  ce  26.  ftruueur. 

Decemb.1.601.  I.  Evesovb  d'Evrevx, P 
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A  R  G  V  M  E  N  T. 

ri  commence  par  le  prefent  d'vn  exemplaire  de  certain  labeur  :  lu)  tef- 
moi<rne  l'applaudiffement  auec  lequel  celuyquiladediêauRoy^aeJlire' 
ceu  -.puis  conclud par  la  créance  qu'il 'doit  prendre ',  du  %ele  &  de  la  pieté  de 
Monfieur  i' \Amba(fadeur. 
AMPLISSIMO  ET  ERVD1TISSIMO  CARDINAL!, 

Cacfari Baronio ,  I.  Ebroiccnf.  Epifcopus.  S. 

MItto  ad  te,  Cardinalis  Ampliflîme,  A&a  collationis 
Fontiibeliaquci,  fub  aufpiciis  Régis  Ghriftianiflimi 
in  lueem  prodeuntia;  aufta  tanquamcorollarioali- 

quo ,  confutatione  ralfi  cuiufdam  libclli,  quem  hacretici noftri, 
ad  fuum  dedecus ,  legendum  fparferant ,  &:  velue  nubeculam  o- 
culis  obtexuerant.  Huius  muneris  iampr  imam  parte  m  ,  qua: 
feriem  hiftoriac  continet,  acceperas,  ac  tuo  calculo  côprobaras: 
méque  ideo  imrncritis  laudum  cumulis  ,  pro  tua  benignitate 
potiùs  oncraueras,quam  ornaueras.N  une  &  illud  au&uarium  à 
me  habebis ,  &  fi  per  grauia  &  feria  negotia  vacabit ,  oculis  per- 
curres.  Intereà  tu  tui  operis  mole  cœlo  çquare,&monumenturn 
asre  perennius  exigere  pergis.  Cuius  nouiflimû  laboré,  Hereu- 
leû  fanèjVidit  nuper  Hercules  nofter  Gallicus,  fibi  &:  regno  fuo 
dicatû  ;  ac  quàm  maximo  plaufu  excepic.  Refpuebat  omne  co- 
mendationê ,  opus  omni  eomendatione  maius  Se  excelfius  :  ipfi 
tamen,vt  fluminaaquam  in  mare,  ica  laudes  in  omnium  laudum 
pelagus &  Oceanû , quantas ingenij  noftri  efFunderc  potuit ri- 
uulus,mittete  non  deftitimus.  Regius  Orator Dominus Mar- 
chio  Bethunenfis,vir,  6c  fanguinis  nobiIitate,&  omni  virtucum 
génère  florenti{ïimus,pignufcuIum  Rcgiç  gratitudinis,  ob  eum 
animi  tui  foecum,ad  te  deferet;  meseque  erga  te  obfcruantiç  tibi 
fidem  plurimam  faciet.  In  ipfius  finu  poteris  tutiflîmè  deponerc 
quicquidad  Religionis  Catholica:augmentum&dignitatem 
fpeâ:abit:flagrat  enim  ftudio  &c  zelo  domus  Dei>&:  pietatc  apud 
nos  nulli  efl:  fecundus.  Illû  in  me,&me  in  illo,ambos  te  sûmope- 
rè  colcntesjvehemcnteramatus  redamabis.  Vale,decus  noftrû. 
Zllvstrissim  &  Dom.Tua;, 

Sérum  humillimus  (y  additfifiimuti 
I.  Episcopvs  Esroicensis. 
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A  R  G  V  M  E  N  T. 

De  réciproque  amitié ,  mutuel  &  continuels  offices. 

A    MONSIEVR    DE  BETHVNE, 

Gonfeillcr  du  Roy  ,  en  fon  Confeil  d'Eftat, &  Ton  Ambaffadeur.     A  Rome. 

MOnsievr  ,  I'ay  rcccu  deux  de  vos  lettres ,  defquel- 
les  i'ay  différé  de  vous  rendre  refponfe  au  retour  du 
Courrier  qui  m'auoit  apporté  la  première.  Elles  font 

comme  l'efpnt  dont  elles  fortent,  pleines  de  tant  de  faueur  &:  de 
courtoifiecnmon  endroit,  que  ie  n'y  puis  dire  autre  chofe  Ci- 
non  que  les  offices  dont  vous  m'obligez ,  m'augmenteront  de 
deçà  le  moyen  de  vous  redre  feruicc,  &  d'embraffer  vos  affaires 
auec  plus  de  poids  &d'authorité.  Il  eftvray  que  lafaçon  dont 
vous  vous  coportez  au  lieu  où  v  ous  eftes ,  &  les  bonnes  relatios 
qui  en  font  faites  par  deçà ,  vous  feruent  defumTans  foliciteurs 
pourrecommander  coutee  qui  voustouche.  Carie  vous  puis 
alTeurer  que  leftime  dcvosdefpefches&dufoinquevousapv 
portez  aux  affaires  du  Roy  ,  &  de  vos  procédures  en  la  Cour  de 
Rome,eft  telle  que  tous  vos  amis  le  fçauroientfouhaitter.  A 
quoy  ie  doy  encore  adioufter,  que  Meilleurs  les  Nonces  nom- 

mément Monfieur Barberino  quieftparcy  deRomc  depuisvo- 

ftre  arriuee,  n'ont  oublié  de  vous  rendre  icy  toutes  forces  de 
tcfmoignages.  Vous  aurez  fçeu  au  refte  comme  i'ay  efté  long- 

temps occupé  aux  préparatifs  d'vne  pretenduëConfcrence  que Monfieur  le  Duc  de  Bouillon  auoit  propofee,  pour  combattre 
rinftruûion  de  Madame:  &  comme  ayant  fait  venir  pour  ceft 

effect  d' Allemagne  &  d'ailleurs ,  cinq  des  principaux  Miniftres 
de  tout  fon  party  ;  Us  n'ont  iamais  ofé  comparoiftre  au  lieu  oii  le 
camp  auoit  efté  affigné  qui  eftoit  fainct  Germain,  auquellicuic. 

les  ay  attendus  auec  le  Roy  &:  Madame  ,  l'efpace  de  quinze, 
iours.  Mais  vous  en  ferez  encore  plus  particulièrement  infor- 

mé par  l'efcrit  que  ie  vous  enuoyc  ,  où  font  contenues  mes 
inftanecs  &  leurs  fuittes  fi  recogneucs  de  Madame  mcfme,  qu- 

elle aprocefté  qu'elle  en  fera  venir  d'autres  de  Geneue,  ou  d'ail- 
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leurs ,  qui  accepteront  les  conditions  que  ceux  cy  ont  refufe  ; 

ou  en  cas  qu'ils  s'en excufent,aduifera  de  palier  ou  tre&fuiure 
l'inftruôtion  que  ie  luy  donneray;  pour  laquelle  ie  luy  ay  promis 
incontinent  après  leur  refponfe  reccuë ,  de  l'aller  trouuer  en 
Lorraine.  14  y  a  auffi  auec  ceft  eferit,  vn  autre  petit  ouurage  de 

ma  forge  ,  que  i'ay  dédié  &  donné  à  Monfieur  le  Marquis  de 
Rofny  voftre  frere ,  &:  auquclœuurc,  vous  par  ce  moyen  ayant 

part,  il  m'afemblénecciTairedevousi'enuoyer.  Vouslcsver- 
rez  l'vn  &:  l'autre  auec  les  mefmes  yeux,  que  vous  apportez  à 
tout  ce  qui  vient  de  moy  ;  ô£  me  tiendrez, 

Monfieur  ,  pour 

De  Paris ,  &c.  Voftre  tres-affc^ionnéfettiiteur. 
I.  Evesqve  d'Evrevx. 

ARGVMENT, 

Cinq  ans  efcoulcxjepuis  leïir  entreuettè  ̂ fuiuisà'ynprefent  dequeU 
ques  frui&s  de  [on  labeur  pendant  ce  temps-la. 

A  MONSIEVR  LE  R  E  VER  EN  D I  SS IM  E 
Euefque  4e  Ciuilar.  A  Rome. 

MOnsievr,  Lè  long  filenee  de  cinq  ans,
  qui  s'eft 

efeoulé  depuis  noftreentreueuë ,  n'a  rien  diminué 
en  moy  de  la  mémoire  de  vos  mérites,  qui  m'ont 
toufiours  efté  aulfi  prefens  que  quand  i'auois  l'hon- 

neur de  vous  entretenir  de  viuc  voix.  Que  fi  i'ay  manque  de 
fuppleer  par  mes  lettres  à  ce  défaut,  i'en  payeray  maintenant 
l'vfure  parquelques  fruicts  de  mon  labeur  que  ie  vous  cnuoye. 
l'en  ay  encore  d'autres  imprimez  il  y  a  défia  long-temps,  mais 
non  encore  publiez  ,  où  il  s'eft  prefente  occafion  de  parler  de 
vous.  le  vous  en  feray  part  lors  qu'ils  fortiront  en  lumière  •  & 
ce  pendant  vousfupplieray  me  continuer  l'honneur  de  voftre 
amitié,  &  auoir  agréable  que  nous  la  cultiuions réciproque- 

ment par  lettres ,  bien  que  d'aufli  inégale  éloquence  ôc  valeur 
de  ma  part ,  que  les  armes  de  Glauque  &  de  Diomede.  Ex  fur 
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cefte  proteftation ,  vous  ayant  afFe&ionncment  baifé  les  mains, 
ic  demeureray, 

Monfieur , 
Veftre  tres-affeflioHffé&tblirc 

feruiteur. 

I.  Evesq.ve  VEvr.evx. 

ARGVMENT. 

S*excufant  au  Pape ,  qui  seftoit plaint  de  n'auoir  eu  de  fes  lettres s  auet 
yn  hure  quon  luy  auoit prefe  nté  Je  fa  part  ;  d  luy  en  enuoye  deux  autres, 

fatisfait  par  mefme  moyen  au  defir  de  fa  Sain  Vietê. 

SANCTISSIMO  AC  BEATISSIMO  PATRI, 
&C  Domino  noftro  ,  Clementt  ,  diuina  prouidentia 

vniucrfalis  Ecclefiae  Papae,  V III.  Humillima 
pedum  ofcula. 

Anctissime  ac  Beatissime  Pater., 
Rcnuntiatumcft  mihi ,  veftram  San&itâ- 

tem,cùm  illi  libellus  à  me  nuper  exaratus 
offerrctur,conqueftam  efle  quod  munufeu- 
lum  mcû  Epiftola  non  ornaûem ,  liccrafque 
ad  fe  non  dediffem.  Quod  vt minime  focor- 
diar  aut  rufticitati,  fed  modeftia: ,  &  fummae 

erga  Pontificiam  veftram  Maicftatem  obferuantiç.adfcriptùm 
velim:  ita  poftquam  vcftra  Bcatitudo  mihi  habenas  laxauit,imo 
&  fuaui  fua  expoftulatione  calcar  addidït,  intempcftiuum  hune 
pudorem  non  excutcre,animi  effet  prorfus  torpentis  &:  remiflî. 
Qùocircaeidem  portui  iterum  appulfurus ,  &:  nouos  fuperioris 
argum^nti  libcllos  oculis  veftrac  San&itatis  expoficurus ,  in 
cum  ipfum  feopulum  rurfus  impingere  nolui  ,  fed  acce- 

pta quam  mihi  veftraBeacitasporrexic  fîducia,  in  altcrampo- 
nùs  partem  peccare  conftitui.  Habcbit  igitur  veftra  fan&tflirma 
Paternitas  has  à  mebenignaviextortaslitcras,vnaquecûipfis 
duos  récentes  libcllos  ?  quorumalterdifputationemàmceum 
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infigni  Ecclefia:Catholica:aducrfario,fcriptisinitamcomiïrct; 
alcer  recenfet  qu«e  intcr  me&quinquehaereticorumMiniftro- 
rum  primarios  duces ,  &  antefignanos ,  nuper  gefta  funt:  qui  o- 
pera  Ducis  Buillonci,idprocurantis&fpondentis>cGalliaêi 
Germania  Lutetiam  euoeati  &  euc&i ,  vt  inftru&ionem  quam 
Regia:  forori  medaturumreceperam,autadmittcrentautim- 
pugnarent,  cùm  manusconferendarfuerunt,  nunquaminare- 
nam  defeenderc,  ncque  inmeumconfpe&um  venire  aufi  funt, 
fed  fe  &  caufam fuam,turpi fuga,  tota  Aulâ, imo  tota  Galliâ ,  id 
fpe&ante  ,prodiderunt.  Ambos  veftra  Béatitude  boni  confulec, 
&  mihi  pedibus  fuis  obuoluco,  ac  pro  Ecclefiafub  fuis  aufpiciis 
laboranti,  benedi&ioncs  fuas  impertiet.  Ebroicis,  ipfo  Punfica- 
tionis  die,  anno  Domini  millefimo  fexçeiîtefimo  fecundo. 

Beatitvdinis  Vestr^, 

HumillimM  (pdeuQtiffwiM  ftrum 

I.  Episcopvs  Ebroicinsis* 

ARGVMENT. 

Luy  prefentant  quelque  s-vnes  de  faœuures  ̂ illuyrecomimnie  âjfer 
{bonnement  deuxperfonnages  àefinguliere  doârine  &  vertu. 

A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRI  SSIME  ET 
Reuerendiffime  Cardinal  Aldobrandin. 

A  Rome. 

Onseignevr  Illvstrissi  me, 

le  vous  enuoye  deux  petits  liurcts  ,que  i'ay  nouuel- 
lcment  publiez:  l'vn  contenant  vnedifpute  par  eferit 

contre  vn  de  nos  plus  fameux  hérétiques:  l'autre  contenant  ce 
qui  seft  palTé  entre  les  Miniftres  de  Madame  fœurduRoy& 

moy ,  fur  le  pourparler  d'vne  Conférence.  Vous  verrez  par  là, 
comme  ayans  efté  appeliez  de  diuers  lieux  de  France  &  d'Alle- 

magne ,  pour  débattre  TinRiuclion  que  ie  voulois  donner  à 

Madame,  lors  que  i'ay  efte  preft  de  ven^au  point,  il  ont  tra- 
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hy  leur  caufe  Se  leur  repu  cation  par  vnc  honecu  fe  fuitte,&;  ne  fe 

font  iamais  ofé  trouacr  à  faind  Germain,  où  eftoit  l'aflîgnation, 
Se  où  le  Roy  &;  Madame  .Se  toute  la  Court,  Se  moy ,  les  auons 
attendus  par  quinze  iours,  ny  en  approcher  de  plus  près  que 

de  quatre  licuës.  Ce  qui  a  fait  que  Madame  s'eft  refoluë  de 
les  licencier ,  &:  en  appeller  d'autres  quifeprefentcntenleuc 
lieu ,  mais  elle  n'en  peu  t  trouuer.  Ce  pendant  i'attens  de  iour  en 
iour de fes nouucllcs  Au  refte,Monfeigneur  Illuftriflime,la fa- 

ueur  qu'il  vous  a  pieu  me  faire,  de  prendre  fous  voftre  prote- 
ction Se  clientèle , non  feulement  ma  perfonne ,  mais  aufîi  celle 

de  tous  mes  amis ,  me  donne  la  hardiefle  de  vous  renouueller  la 
prière  que  ie  vous  fis  à  Lyon  pour  le  Sieur  de  Sponde,  qui  vous 

prefentera  cefte  lettre.  Il  vous  pleut  me  promettre  qu'en  ma 
confideration  il  vous  feroit  recommandé,  Se  que  vous  auriez 

agréable  de  l'aflîfter  de  voftre  pouuoir ,  pour  luy  obtenir  quel- 
que honnefte  commodité  de  fubfifterpar  delà  fous  l'ombre  de 

vos  ailes,  le  vous  fupplie  très  humblement  Se  tant  que  ie  puis, 
Monfeigncur  Illuftriffime,  de  vousendaignerrefTouuenir,dC 

croire  que  toute  l'obligation  en  retomberafur  moy  qui  le  reco- 
gnoiftray  par  vœuz&  prières  perpétuelles  pour  voftre  grandeur 
&profperité.  11  cft  homme  de  beaucoup  de  lettres  Se  demerite8 

&frerc  d'vn  perfonnage  qui  par  fa  eonuerfation,par  fes  eferitste 
par  les  pertes  Se  perfecutions  qu'il  a  foufïertes ,  a  grandement 
édifié  l'Eglife ,  Se  dont  la  mémoire  cft  de  tres-bone  odeur  à  tous 
les  Catholiques  de  France.  L'exemple  que  voftre  Seigneurie 
Illuftriffime  monftrera  defacourtoifieenuers  luy, feruira beau- 

coup de  deçà  à  encourager  les  autres  de  fuiure  fes  traces,  Se  au- 
gmetera  toujours  voftre  gloire  deuac  Dieu  Se  deuat  les  homes. 
Il  y  a  auflî  va  autre  mie  amy  fort  do&e  aux  Loix,  Se  auquel  tous 

lesFrançois  doiuent  auiourd'huy  entre  eux  le  premier  degré  de 
réputation  en  cefte  feience,  nommé  le  Sieur  de  la  Foreft,lequel 
voyant  que  les  cftudcs  de  cefte  profeflîonfe  font  refroidies  par 

deçà ,  à  caufe  de  la  logueur  des  guerres,de(ireroic  voir  s'il  pour- 
roit  point  faire  plus  de  fruit  en  Italie.  le  vous  fupplie  tres-hum- 

blemêt,  s'il  fe  prefente  quelque  bone  chaire  vacante  de  cefte  le- 
cture, ou  à  Rome  ou  en  quelqu' vnc  des  autres  Vniuerfircz  de  fa 

Sain£teté;vousvouloir  fouuenir  de  luy.Et  ie  m'afleure  quevous 
l'en  trouuerez  plus  digne  par  les  cfFets.que  iene  le»vous  fçaurois 
represécer  par  ma  letrc:Et  qu'il  fera  feruice  à  la  natio  Icaliene:8e 
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honneur  à  la  noftrc.  C'eftdequoy  i'ay  à  vous  requérir  pour  le 
prefent,  &  à  vous  fupplier  par  mefme  moyeiv 

Monseignïyk  Ilivstrissi  me,  de  me  continuer  la 

qualité  de 
Vûilre  tres-humble  ttr  es-obligé 

D'EureUX  CC  1.  tres-obeyffant  feruiteur. 
Feur.Uoa.  I.  E'vesqve  d'Evrevx* 

ARGVME  NT. 

Liif*uorable  rece ptkn  d*i*n fien  îtare ,  le  comte  k  luy  en  enuoyer  deux 
Autres  qu'il  a  nouuellement  mu  en  lumière. 

A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRIS SIME 
Reuerendiflime  Cardinal  Bellarmin. 

A  Rome. 

ET 

Onseignevr  Illvstrissime, 
Le  bon  accueil  que  vous  auez  fait  au 

liute  de  la  Conférence  de  Fontainebleau 
que  ic  vous  enuoyay  il  y  a  quelques  mois, 

&  les  honorables  telmoignages  qu'il  vous 
T  a  pieu  d'en  rendre3commc  il  m'a  ede  man- 

^^^^^^nj^  dé  de  delà;  m'ont  côuié  à  vous  en  enuoyer 
encore  deux  autres ,  que  i'ay  nouuellemét 

mis  en  lumière  :  l'vn  contenat  vne  difpute  que  i'ay  eue  par  eferic 
auec  vn  de  nos  plus  fameux  herctiques:l'autre  contenant  ce  qui 
seft  paffé  entre  les  Mjniftres  de  Madame  feeur  du  Roy  &moy, 

fur  le  pourparler  d'vne  Coference  qu'elle  auoit  demâdee ,  pour 
admettre  ou  débattre  I'inftru&ion  que  ie  me  promettois  luy  do- 
ner.  Le  fuccez  a  efte ,  que  cinq  des  plus  fignalez  Miniftres  de 

tous  les  hérétiques,  seftans  rendus  d'Allemagne  &  d'ailleurs, 
d'où  ils  auoient  efté  expreffement  mandez  à  Paris ,  n'ont  iamais 
ofécomparoiftreau  lieu  affigné  pour  ceft  effet,  qui  eftoitfainft 
Germain  ,  diftant  de  Paris  feulement  de  quatre  lieues  ,  non- 
obftant  que  le  Roy, Madame  &:  toute  la  Court  &  moy  auec  eux, 
les  y  ayons  attendus  quinze  iours  entiers  5  mais  ont  trahy  leur caufe 
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eaufe&leur  réputation  , par  vnehonteufc  fuitte,àla  veuë  de 
tout  la  Court, voire  de  toute  la  France.  Au  moyen  dcquoy  Ma- 

dame s'eftremifc  à  en  fommer  d'autres  fur  ce  printemps,  pour 
voirs'ils  voudront comparoiftre,  &  fur  leur  fuitte  ,ou  leur  pre- 
fence,acheucrdc  fe  refoudre.  Mais  quelque  peine  qu'elle  y  em- 

ployé, elle  n'en  peut  trouuervn  feul,quiîeluy  vueille  promet- 
tre. Ce  qui  nous  donne  occafiô  d'en  bien  efperer.  Cependant 

ie  vous  baife  tres  humblement  les  mains,  &  vous  fupplie, 

MonseignivR  I  l  L  y  s  tr  i  ssi  m  n,  de  ractenirpour 

De  Paris,  ccz.  Voïïr  être  s -humble ,  &*tres-affe£liotitic 
Feuricr,  i6o  J  Çeruiteur. 

I.  Evesqve  d'Evrevx. 

ARGVMENT. 

llluy  AHOit  fait  pm  de  quelques  ficns  eferits ,  dont 'il  luy  donne  aduls, 
&  des  ofjiccs  qui  luy  ont  ejlé  rendu*  par  messieurs  les  Nonces  :  l'entre- 

tient de  la  bonne  opinion  que  je  s  déport ement s  ont  de  fia  imprimée  par tout 

defon  ̂Arnbjffade  tdrdela  fatisj&ftion  qu'en  reçoit  Mon/leur  le  Maquis 
de  Rofny  fan  frère. 

A  MONSIEVR  DE   BETHVNE  CONSEIL- 

ler  du  Roy  en  fon  Confeil  d'Eftat ,  &  fon Ambafladcur.        a  Rome. 

M On  si  evr,  le  vous  écriuy  il  y  a  dix  
ou  douze 

iours  dônay  ma  défpeche  à  Monfieur  L'huil- 
lier,Banquicr,quimepromitdevous  la  faire  te- 

nir feuremét-  le  vous  remcrcioisdela  prontitu- 

de  que  vous  auiez  apportée  à  m'obliger  par  vos 
lettres;&  m'exeufois  de  la  parefTe  que  i'auois  monftrc  à  vous  erv 
remercier  par  les  miennes  :  remettant  ce  défaut  furks  empef- 
chcments,qui  ni  auoient  ofté  à  moy-  mefmc,durat  tous  les  mois 
preccdents.Ievousenuoyoisauffi  vn  exemplaire  de  lecrit  que 

i'ay  fait  contre  Tilenus,  lequel  i'ay  dédié  à  Monfieur  le  Marquis de  Rofny  voftre frère  le  vous  écriuois, outre  cela,  que ic  vous 
auois  naguercsenuoye,par  le  Courrier  Baptifte,  quelque 

CL. 
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exemplaire  de  ce  qui  s'eft  paffe  entres  les  miniftres  de  Madame, 
&:  moy  ,  fur  le  pourparler  d'vne  Conférence  ,  afin  que  delà 
vous  en  pendiez  apprendre  1  hiftoire  :&  les  auois  accompa- 

gnez de  certaines  copies  de  l'écrit  contre  Tilenus,pour  élire 
diftnbuées  à  quelques  Cardinaux  de  vos  amis  &  des  miens, 
voire  à  fa  Sain&eté  mefmc,fi  vous  le  iugiez  à  propos.  le  vous 

écriuois  d'abondant, la  bonne  opinion  que  vous  auez  défia 
imprimée  par  tout,  de  voftre  AmbafTade  ,  tant  pour  voftre 
grâce  ,&c  prudence, à  traiteer  de  delà  les  affaires  ,  que  pour 
voftre  induftrie,&:  élégance, à  en  faire  de  deçà  les  dépefehes. 

Ce  qui  vous  pourra  eftrc  témoigné  d'ailleurs  plus  amplement. 
Et  pourtant  vous  diray-ie  feulement,que  Meilleurs  les  Non- 

ces ,  te  nommément  Monfieur  Barberino,  qui  eft  party  de 

Rome, depuis  voftre  arriuee  ,  n'ont  rien  oublié  des  offices 
qui  vous  eftoient  deus,  pour  ce  regard.  le  me  promets,  &  luy 

ay  promis,  que  vous  l'en  remercierez  -,  comme  aufll  ie  m'af- feurc  que  vous  ferez,  ou  aurez  déjà  fait  le  mefmc,àMonfieur 

BufTalo  ,  Nonce  ordinaire.  Quant  au  foin  qu'il  vous  plaiffc 
auofr  de  moy,ic  ne  vous  en  puis  rendre  autres  grâces,  finon, 
de  vous  protefterque  ce  que  vous  procurerez  de  delà  pour 
moy ,  me  fera  de  deçà  vne  augmentation  de  moyen  de  vous 
pouuoir  faire  feruice,&:  embrafler  en  voftre  abfence  ce  qui 

vous  touche  aucc  plus  de  crédit  &  d'authorité.  le  me  fuis  ve- 
nu retirer  icy  à  Condé,pour  quelques  mois,  afin  de  tenir  les 

Ordres,&  faire  les  autres  deuoirs,  dont  ie  fuis  obligé  à  mon 
Eglifc, durant  ce  Carefme  .-Mais  auec  promette, que  le  Roy 
a  arrachée  de  moy ,  de  retourner  incontinent  après ,  à  la 
Court,  pour  me  rendre  afîidu  auprès  de  luy  :  Au  moyen  de- 
quoy,  ie  ne  feraypas  long- temps  priuc  de  la  commodité  de 
me  pouuoir  employer  aux  occafions  qui  vous  concerneront. 
Ce  pendant,  monficur  le  Marquis  de  Rofny  voftre  frère ,  eft 

fi  content  de  vos  deportements ,  &  par  ce  qu'il  en  void  ,  6c 
par  les  rapports  qui  luy  en  font  faits,que  quand  vous  ne  luy 
toucheriés  point  de  fi  prés,  il  obfcrueroit  en  voftre  endroit, 
toute  la  diferction  &  afFe&ion,  qui  fepourroit  defirer,  com- 

me il  me  l'a  luy-mcfmc  afleurc.  le  ne  me  lafferois  point  de vous  entretenir  par  eferit  vn  an  tout  entier  :  mais  il  faut  que 
ie  donne  lieu  à  vos  autres  occupations,  Et  partant  ie  finit  ay 
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cefte  lettre  ,  en  vousbaifant  &  à  Madame  de  Bethunc,  tres- 
humblement  les  mains ,  &  priant  Dieu, 

Moniteur,  vous  donner  vne  aum*  heureufeyflué*  de  voftre  léga- tion, comme  le  commencement  en  eft  plein  de  bon  aagure. 

DcGondé,cei.  Vcflre  tres-ajfiâionné  ferai; tur. 

Feuricr,i6oa.  I.Evesq^ve  d'Evrevx. 

ARGVMENT. 

//  le  fupplie  de  certaine  atteftamn,  touchant  U  Conférence  de  Font  Aine" blcau. 

A  MONSEIGNEVR  LE  CHANCELIER 
de  Bellicure.         A  Paris. 

MOnseignevr,  Remettant  fur  la  prefTe  
la  Confé- 

rence de  Fontainebleau ,  i'ay  prislahardicfTe  de  vous 
eferire  celte  lettre  pour  fonder  fi  vous  auriez  point 

agréable  de  me  donner  vn  mot  d'atteftation , ligné  feu- 
lement de  voftre main ,  comme  les a&es  que i'enay  faitpublicr, 

font  les  mefmcs  que  ie  vous  prefentay  imprimez  à  Lyon ,  Se  fur 

lcfqucîs  vous  m'expediaftes  l'attcftation  du  Roy  &  de  vous,  & 
dcMclTieursdcfonConfcil.  Vous  pourrez  eftre  foulage  de  ce- 

fte peine  en  commandant  à  quelques- vns  des  voftres ,  de  confé- 

rer l'exemplaire  imprimé  que  ic  vous  en  donnay  à  Lyon ,  auec 
ceux  qui  fc  vendent  maintenant.  Et  cela  me  feruira  de  iuftifica- 
tion  contre  les  calomnies  qui  ont  couru  par  eferit,  que  ie  les 

auois  changez:  fans  qu'il  me  foit  befoin  d'y  adioufter ,  comme 
auflî  ne  feray-ic  aucune  autre  apologie.  Ce  pédant  ie  prie  Dieu, 

Monfeigiicur, qu'il  vous conferuc enfanté,  longue &heurcu- fc  vie. 

Voftre  trcs-humble ,  trej'ajfefiionxc 
&  tres-obligé  fertiiteur. 

I.  Eveso^ve  d'EvRîvx. 

DeCondc,  ce  10. 
de  Fcurier,  xtfoa. 

M* 
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ARGVMENT. 

Monfcigneur  le  Chancelier  luy  triant  efcrit  cejle  dotle  &  élégante  let- 
tre ,  qui  fe  yoid  au  commencement  des  <Acl  es  de  la  Conférence  de  Fontai- 

nebleau, il  luy  en  rend  grâces  Ves-humbles. 

A  MONSEIGNEVR  LE  CHANCELIER 
de  Bcllieure.  a  Paris. 

O  N  S  E  I  G  N  E  V  R, 

l'ayrcceu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'e'crire, 
pour  réponfe  à  la  mienne,  de  laquelle  ie  vous 
baifetres-humblemcnt  les  mains.  Elle  fermera 
la  bouche  aux  ennemis  de  la  vérité ,qui  ont  femé 

principalemét  cefte calomnie  contre  moy,que  i'auois  fait  bruf- 
ler  les  Actes  imprimez, que  ie  vous  auois  prefentezà  Lyon,&S 

en  auois  fuppoîe  &  fait  imprimer  d'autres  :  Chofesplus  faufïc 
que  la  faufleté  mefme,  comme  vous,  Monfeigneur»  le  fçauez 

alTez.Ceftauec regret  que  ie  vous  donne  tant  d'importunité: 
mais  ceux  defqucls  l'innocence  cft  calomniée,  font  exeufables 
de  recourir  à  vous,qui  eftes  le  protecteur  de  l'innocence  &  de  la 
iuftice,de  tout  le  monde,  le  prie  Dieu, 

Monfcigneur,  qu'il  vous  face  la  grâce  que  vous  lcfoyezauffî 
longuement  qu'heureufement. 

De  Condé,  ce  it.  VeSlre  tres-humble  &  tref-obligé  & 
Feurier,  i 6  o  a.  tres-ajfeclionné feruiteur. 

I.  EvESQVE  D'EVREVX. 

ARGVMENT. 

Parmy  les  sAftes  de  Théologie  ,  fi  fait  vne  iaterme%e  de  Poïftel 
dent  auec  honneur  &  refpeâ ,  il  prefënte  vh  exemplaire  à  wnfei- 
gneur  le  Chancelier. 
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A  MONSEIGNEVR  LE  CHANCELIER 
de  Bellieure.  a  Paris. 

MOnse
ignev

r, Gomme  les  Comédiens
  

font  des  intermezes 
 
de  mu- 

fique  encre  leurs  actes:  ainfi  entre  les  actes  de  Théo- 
logie, ie  me  fuis  difpenfé  de  faire  vne  intermezed

e 

Poëfîe,  pour  me  delafler  &  recréer  vn  peu  l'efprit ,  qui  a  elle 
de  tourner  la  tempefte  de  l'Enéide  de  Virgile,  en  vers  Fran- 

çois. Et  pour  ce  qu'outre  les  eminentes&
:  

excellentes 
 
parties, dont  Dieu  vous  a  doué,  il  vous  a  donné  zufàfaalem

  Seneclam, 

neccitharaca
rentem 

,  i'ay  pris  lahardieffe 
 
de  vous  enenuoyer 

 
vn 

exemplaire.
  
Vous  me  ferez  ceft  honneur,  fil  vousplaift,

  
de 

prendre  ma  hardielTe  en  bonne  part,  &  me  tenir, 

M0NSEIGNEVR,p0Ur 

De  Condé,  ce  13.  Vojlre  très -humble &tres-oblige 
Mars,  1 6 02.  tres-dffcâionné  Jeruiteur. 

I.    EVESQVE  D'EVREVX. 

ARGVMENT. 

De  peur  qu'il  ne  fcmhte  ace  Seigneur  qu'il  l'oublie  en  fa  folitude  t& 
afin  de  nejlre  oublie  deluy,il  a  recours  a  ce  mot  yCr  C accompagne  de  fa 

traduction  de  la  tempefte  de  l'JEneïdede  Virgile, 

A  MONSIEVR  LE  MARQVIS  DE  ROSNY, 
Consiilier  dv  Rot  en  son  Conseil 

d'Eftat,  Superintendant  de  fes  Finances,  &  Grand 
Maiftre  de  l'Artillerie  de  France.  A.Paris. 

m^Mgfë  O  N  S  I  E  V  R  , 

jS^fiX   Ic  vous  cf*crY  cc  mot  ̂ e  Peur      ne  vous  km* 

^ÉSgsiç  ftoft  de  peur  que  vous  ne  m'oubliez  parmy  vos 
occupations  ;  Etlcfay  le  plus  court  que  ic  puis,  afin  de  vous 

Qjij 
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diftraire  d'autant  moins  de  vos  importants  affaires.  le  Paccom- 
pagned'vn  exemplaire  delà tempefte  del'iEneïdc  de  Virgile, 
que  i'ay  acheuée,  pour  me  delaflfcr  vn  peu  l'efprit,attcndat  que 
i'aye  l'honneur  de  vous  reuoir,  qui  fera  en  bref,  Dieu  aydant, 
lequel  ie  prie, 

Monficur,vous  donner  toutes  fortes  de  benedi&ions,&fpi- 
rituelles  &  temporelles. 

De  Condé,  ce  2,3 .  Vojlre trêr-affi  Ûionné&  fres>obligc 
Mars,i6"oz.  feruhear. 

I.   EVEÎQV^E  D'EVREVX. 

ARGVMENT. 

Veur  tribut  de  [es  afiions,  il  fait  part  *  ce  Seigneur  de  ce  qu'il  a  tra- 
duit du  premier  Hure  de  l'JEneïde. 

A  MONSIEVR  DE  V ILLEROY, CONSEILLER 
&:  Secrétaire  d'Eftat.       a  Paris. 

MOnsievr,  I'auois  donné  charge  à  mon  frere  en partant  de  Paris,  de  prier  Monfieur  deCherelles  de 

vous  donner  vne  copie  de  l'entrée  du  premier  liurc 
*  de  r^Eneïde,que  i'auois  commencé  de  tourncr,pour 
medelafferynpcurefprit.  Depuis iel'ay  pourfuiuic,iufquesà 
la  fin  de  la  tempefte.  C'eft  chofe  trop  peuferieufe  pour  vous 
occuper  a  la  voirrNcantmoins  i'ay  penfé  vous  deuoir  rendre  ce 
tribut  de  mes  a&ions,  que  de  vous  en  faire  part.  Et  pourtant, 

ic  vous  en  enuoy  e  vn  exemplaire^  vous  prie  me  coferuer  l'ho- 
ncur  de  vos  bonnes  grâces,  comme  à  celuy  qui  cft, 

Monfieur, 

De  Condé,ce  13.      Vûflre  très-obligée^  tres-affeftiônnè  [cruiteur. 
Mars,i6ox.  I.  Evesqve  d'Evrevx. 

ARGVMENT. 

Vaffeurame  qu'il  a  de  fafaueur  ïempefched'yfer  de  longues  cérémonies > 
pwleprterdelal/y  départir  en  yn  affaire  qui  le  concerne. 
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A  MONSIEVR  DE  MAISSE,  CONSEILLER 
•  du  Roy  en  Ton  Confeil  d'Eftat,  &  Maiftre  des  Rcqueftes ordinaire  de  Ton  Hoftcl.  a  Paris. 

Onsievr,  l'ay  entendu  qu'il  vous  a  pieu 
vous  charger  d'vn  affaire ,  vous  &  Moniteur 
de  Vienne,où  i'ay  quelque  intereft  :  Et  pour 
ce  que  ie  m'afTeure  tant  de  voftrc  faueur,  que 
ien'eftime  point  qu'il  me  foitbefoin  de  lon- 

gues cérémonies  pour  vous  fupplier  de  me 
la  départir  ,ie  ne  vous  en  feray  point  plus 

grand  difeours.  Seulement  vous  prieray-ie  ,  d'auoir  agréable 
queMonfieur  de  Vienne  ,  àqui  Tenécry  tout  au  long,  vous  en 

face  entendre  l'hiftoire ,  &  que  vous  Se  luy,  m'obligiez  de  l'affi- (lance  que  ie  me  fuis  toujours  promife  de  voftre  amitié}  Et  pour 
laquelle  ie  demeureray, 
Monfîeur, 

De  Paris,  ce  i  j.  Vojire  tres-xffeâionné feruiteur. 
Mars,i6o2.  I.  Evesqve  d'Evrevx. 

ARGVMENT. 

il  l'affeurede  ft  volonté  k  recognoidre  les grdees  qui} a  depmies  k 
ceux  qui  luy  ont  e/té  recommande^de  fn  part. 

A  MONSIEVR  DE  LA  COVRT,  CONSEILLER 

du  Roy  en  Ton  Confeil  d'Eftat,  6c  premier  Prefident en  fa  Cour  de  Parlement.  a  Rouen. 

MOnsievr,  Vous  me  rechargez  tous  laiours  de  trop 
de  nouuelles  obligations  pour  ne  vous  en  rendre  point 

de  remerciements.  Il  vous  pleut  me  gratifier  extraordinairc- 

ment ,  l'année  paifec,  en  l'affaire  que  ievous  recommanday. 
Il  vous  a  pieu  acheucr  de  me  combler  de  faueur  ,  en  cel- 

le chi  Sieur  Prefident  de  cefte  ville.  A  cela  ie  n'ay  point  de 
paroles  fuffifantes  :  Mes  effers  le  font  encore  moins.  Il  faut 
«Jonc  que  vous  vous  contentiez  de  ma  volonté,  laquelle  ie  vous 
protefteparcemotdc  lettre,  eftre  trop  plus  grande,  qucieno 

îapuis  exprimer.  Voim  meferez  cefte  faueur  de  lareceuoir ,  s'il 
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vous  plaîft,  &  de  prendre  afTeurance ,  que  fi  iamais  vous  defîriez 

quelque  fcruice  de  moy  ,  i'y  courrois  de  coure  mon  afîe&ion* 
Cependant?  pour  vous  rendre  coufiours  conte  de  mes  actions, 
ic  vousenuoicvn  petit  efchantillon  de  traduction,  que  le  Roy 
me  commanda  de  faire  auantmon  parlement  de  Paris ,  pour 
diuertirvn  peumonefpric  des  eftudes  de  Théologie,  fçachant 
que  vous  aymez  les  Mufes ,  &  cftes  vous  mefme  Ma-gnu*  sApoïlo, 
Et  fur  ce  petit  prefent,  ie  vous  baife  les  mains,  &  fuis, 

M  O  N  S  I  E  V  R, 

D'Eureux,ce  6.  Vojlre ancien  }<rtrei  obligé 
Auril,  i6ou  cr^clmné  feruiteur. 

I,  Evesc^ve  d'Evrevx. 
 î  

ARGVMENT. 

^Auec toute  ïaff'ûion ,  £7*  totales  remerciment  s  qu*d  peut  apporter 
a  h  recognotffance  de  [on  amitié  ,  //  fait  refponfe  À  yne  lettre  %  qu'il  4 
receué  de  fa  p.\rt. 

A   MONSIEVR    DE  SAINCT  VICTOR, 
ConseU  iEr  uvRoy  en  sa  Covr 

de  Parlement,     a  Rouen. 

MOnsievr,  le  reccus  vne  lettre  de  vous  il  y  a  quel- 
ques iours  ;  à  laquelle  ie  rougis  de  n'auoirpluftoftfair 

réponfc:Mais  le  retardement  eft  venu  de  lalongueur  de 

ceux  qui  s'eftoient  chargez  de  me  la  rendre,  qui  ne  me  l'ont  fait 
trnir}queplusde  quinze  iours  après  l'auoir  receué.  le  m'acquit- 

te donc  de  eeft  office  plus  tard  que  ie  n'eu  (Te  defiré,  mais  auec 
toute  l'affection,  &  tous  les  remerciments,  que  ie  puis  apporter 
àrecognoiftre  les  témoignages  d'amitié,  que  vous  me  rendez 
en  toutes  accafions.Ie  n'ày  point  de  paroles  fumTantes,pour  rc- 
cognoiftre  des  obligations  fi  fignalees ,  &  nommément  celle 

dont  vous  m'auez  obligé  en  l'affaire  du  Sieur  Prçfident  de  cefte 
ville.  le  vous  prie  croire  que  ie  n'en  perdray  iamais  la  mémoire., 
&que  fi  à  la  Court,  ou  vous  ou  quelqu'vn  qui  vous  touche, 
aucz  iamais  befoin  de  moferuice ,  vous  trouuerez  n'auoir  point 
oblige  vn  ingrat.  Cependant,  ie  vous  enuoie  vn  petit  cfchan- 

UJlojQ 



ET  NEGOTIATIONS,  z2» 

tillon  d'vne  tradu&ion  que  le  Roy  me  fît  faire  auant  mon  parte- 
ment  de  Paris  ;  pour  vous  faire  toufiours  part  de  mes  a&ions,  & 
prie  Dieu , 

M  o  n  s  i  e  v  r  ,  vous  donner  longue  &  heureufe  vie. 

D' E ureux,  ce  6.  Vopre  ajfeflionne'  feruiteur. 
Auril,i6o2.  I.  Evesqve  d'Evrevx. 

ARGVMENT. 

il  défère  à  la  prière  de  ce  Seignw ,  ce  que  plufteurs  nom  feu  impetrer 
de  \uy. 

A  MONSEIGNEVR  L'ARC  H  EVE  S  QVE De  Rouen.  A  Gaillon. 

SV'ÔîT?  Onseignevr, 

3E\®flp  f cceu  'a  ̂ettrc  <lu'^  vous  a  pieu  m'eferire  ;  &:  en- 
core  que  l'eufle  efté  folicité  par  pluficurs  d'accepter 

\k  commiflîon  dont  vous  m'elcriucz  incantmoins  i'y  auois  refi- 
fté ,  à  caufe  des  empefehemens  que  i'ay  pour  cefte  heure  furies 
bras.  Mais  voyant  qu  il  vous  plaift  m'en  faire  le  commande- 

ment, ie  poft  poferay  toutes  chofes  à  l'honneur  de  vous  obéir,  Ô£ 
me  refoiidray  de  luiure  en  cela  ce  que  vous  aucz  agréable,  pour 

vous  temioigner  que  ic  n'ay  rien  plus  cher  que  de  me  monftrer en  toutes  chofes, 

MONSEIGNEVR  , 

De  Condé,  ce  il.     VoHre  tres-humble  &  tres-affetlionné  feruiteur'. Auril,  i€oi.  I.  Evesqve  d'Evrevx 

ARGVMENT. 

Remerciant  ce  Prélat  qui  auoit pris  la  peine  de  traduire  les  ̂ fcles  de 
la  Conférence  de  Fontainebleau ,  en  Italien  &  les  fa  ire  yoir  au  Pape;  il  dit - 

5#f  et  luy  eji  y  ne  grâce  qu'il  doit  reuerer  auec  lapenfee     le  filence  â  na- R 
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yunt  de  paroles propres  pour  l'exalter  comme  elle  le  mente:  Et  îuy  en  en~ ttoye  vn  autre  exemplaire  amplifie  de  quelques  additions  a  la  fin  du  der- 
nier difeours  ;  Mec  f<t  -ver (ton  du  commencement  du  premier  Iture  de 

ÏMndde. 

A  MON  SE  IGNE VR  L'ILLVSTRISSI  ME  ET 
Reuercndiflime  Cardinal  d'Oflac.     A  Rome. 

MOnseignevr  Illvstris
sime, 

le  ne  vous  fçaurois  allez  remercier  du  foin  qu'il 
vous  a  pieu  auoir  non  feulemenc  dem'eferire  ,mais 

d'employer  voftre  main  &voftrc  plume  pour  honorer  ce  qui  eft 
forcy  delà  mienne  ,&  prendre  la  peine  de  faire  voir  en  Italien, 
à  fa  Sainctcté,  les  A&es  de  la  Conférence  de  Fontainebleau,  en- 

richis de  la  beauté  de  voftre  fty  le.  Ccm'eft  vne  grâce  que  ie  doy 
reuerer  auec  la  penfee  &c  le  filencc,n'ayanc  point  de  paroles  pro- 

pres pour  l'exalter  comme  ellele  mérite  Et  paru  t  vous  me  ferez 
encore  celle  nouuelle  faueur  d'en  lire  les  remerciemens  dans 

mon  amc.&c  croire  que  i'en  relTens  plus  d'obligation  que  îen'en 
puis  exprimer.  Ce  que  me  promettant  de  vous,  ielaifTeray  ce 

propos  &  pafTeray  a  vous  dire ,  que  i'en  ay  fait  publier  vn  fécon- 
de édition  ,  augmentée  d'vne  lettre  de  Monfieur  le  Chancelier, 

pour  y  feruir  de  nouueau  tefmoignage ,  à  caufe  que  Monficur 

du  Pleflis  n'ayant  autres  armes  pour  federTcndVe,  s'eftoitaduifé 

de  faire  courir  vn  petit  aduerriflement,  par  lequel  il  m'impofoic 
d'auoir  changé  l'impreflion  des  Actes  qui  furent  prefentez  au 
Roy&àMelîieursciefonConfeilàLyon,

&:  
en  auoir  fuppofé 

vne  autre.  Afin  donc  de  difliper  cefte  calomnie,  qui  fepou- 
uoit  aifément  conuaincre  par  les  exemplaires  imprimez, que 

i'en  auois  condgnezà  LyonàMonfieurle  Chancelier  &  à  Mef- 
ficurs  les  Secrétaires  d'Eftat ,  Se  autres  de  Meilleurs  du  Confcii, 
lors  quelatteftaciondu  Roy  &  d'eux  me  fut  dcfpechee,  &  que 
ie  vous  auois  enuoyee  dés  lots  à  vous  mefmes,  i'y  ay  adioufté  vn 
nouueau tetmoignage  deMonfieur  le  Chancelier,  qui  fait  re- 

tourner cefte  impofture  fur  fon  a utheur.  levousenenuoye  vn 
exemplaire  amplifié  de  cefte  certification  ,  &:  de  quelques  ad- 

ditions à  la  fin  du  dernier  difeours.  Et  pour  recréer  par  mefme 

moyen  vn  peu  voftre  efprit  ,1'accompagne  d'vne  verfion  du  c5- 
menceméc  du  premier  liure  de  l'^Eneïdc  de  Virgile,que le  Roy 
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Jtdefirc  voir  de  ma  main,  en  noftre  langue.  Vous  me  feirez  cefte 

fiuieur  de  l'accepter  auec  le  mefme accueil  que  tou  t  ce  qui  vous 
a  efté  prefenté  de  ma  parc,  &  me  conferuer  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces ,  lequel  ie  prie  Dieu, 

Monseignfvr  Illvstrissime,  que  vous  me  puijGfîez 
départir  longuement  &  heureufement. 

De  Condé,ce  15.  Veiïre  tres-humhle  &r  Migk 
AUril,  r6oi.  ferutteur. 

ï.   EvESQ^VE  D'EVREVX. 

ARGVMENT. 

Il  luy  recommAnde  firî  afjeflueufemetit  iyn  de [es  amis, 

A   MONSIEVR    D,  E    B  E  T  H  V  N  E* 
Confeiller  du  Roy  en  Ton  Confeil  à  Eftat,  &fon 

Ambaffadcur.       A  Rome. 

MOnsie  vr  ,  Il  y  a  vn  de  mes  amis  nommé  !e  Sieur 

l'Huillier .  Banquier  de  Paris  \  homme  très  -  religieux 
&:  Catholique,  &:  doiié  de  beaucoup  delettres  &c  de 

vertus,  qui  defire  que  l'amitié  qu'il  vous  plaift  me  porter  luy 
férue  d'accez  ,  pour  entrer  en  voftre  cognoiiTance  &  en  vos 
bonnes  grâces  le  vous  fupplie  donc  que  m'ayantehoin"  pour ton  interceiTeur  enuers  vous ,  il  ne  foit  point  fruftre  en  1  attente 

qu'ilaconceue,  que  pour  l'amour  de  moy  vous  auriez  fon  fer- 
uice  agréable  :  mais  que  ic  l'ois  caufe  que  vous  l'honoriez  de voftre  faueur  &  amitié  aux  occafions  qui  fe  prefenteront  5  & 

qu'il  cognoifle  autant  par  les  efFects  que  par  la  réputation  ,  cô- 
bien  il  vous  plaift  auoir  chers  ceux  qui  vous  font  recomman^ 

dezdemov.  II  y  a  outre  ion  mérite  &:  l'amitié  que  ie  luy  porte, 
plu  fleurs  offices  donr  ie  luy  fuis  obligé ,  qui  me  conuientà  vous 

le  recommander  auec  tant  d'affection, que  ic  craindois  d'y  eftre 
trop  long,  n'eftoit  l'alTeurance  que  i'ay  de  voftre  amitié ,  qui  me 
fait  croire  que  vous  ne  vous  pouuez  ennuyer  deriê  qui  viéne  de 
ma  part.  Sur  laquelle  après  vo'  auoir  baife  les  mains  ,&vo9  auoir 
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remercié  de  tant  de  bon  offices  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  auprès de  fa  Sain&cté ,  ie  prieray  Dieu , 

Monsi  eve  ,  Vous  augmenter  de  plus  en  plus  fes  bénédi- 
ctions. 

DeCondé,  ceij.  Voiïre  tres-AffiQionnè  &  obligé 
d'Auril,i6o2,.  fermteur. 

I.  Evesqv^e  d'Evrevx. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

//  refyonà  à  vue  honnede  lettre  quil  luy  moit  eferite ,  par  laquelle  il 
luy  auguroit  aceroijjemeot  de  dignité. 

A  MONSIEVR  PVGET  ,  CONSEILLER 

du  Roy,  en  fon  Confeil  d'Eftac,  &  Threforier  de 
fonEfpargne.     a  Paris. 

O'NSiEVRjIe  vous  ay  trop  d'obligation  du  foin 
qu'il  vous  plaift  auoir  de  moy,&:nc  fçay  par  quelles 
paroles  alTez  dignes  vous  en  remercier.  L'auance- 
ment  que  l'amitié  dont  vous  m'honorez ,  vous  fait 
inaugurer,  quand  il  arriueroit,  ne  m'apporterort 

point  de  plus  grand  contentement,  que  celuy  d'auoirmoyen 
de  vous  rendre  plus  de  feruicc.  le  vous  coniure  de  le  croire  & 
vous  fupplie  que  les  obligations  que  vous  auez  acquifes  fur 
rn®y  ,  vous  en  ièrucnt  de  gage , attendant  que  Dicumeface 
la  grâce  de  vous  en  pouuoir  monftrer  quelque  ligne  de  gratitu- 

de. Ce  pendant  ie  vous  baife  les  mains  très-  arTe&ionnément, 
&  fuis, 

M  on  si  e  v  r  » 

De  Condé,  ce  30/  VoJlretres~a{fefliomé& obligé fermteur. 
May,i6oi.  I.  Evbsqve  d'Evrhvx. 
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ARGVMENT. 

tes  hommes  -vertueux  foy  ont  esle  familiers.  jCcefluy-cy  de  fmgu~ 
licre  dottrine  &  pieté  y  il  rend  vnerefronfe pleine  d'honneur  &  de  ref- 
fcnttment  d'obligation  :  loti?  VexccUence  defon  cfprit:  la  douceur  ejryti- 
lité  de  fon  entretien  :  exalte  les  preuues  defon  inclination ,  &  des  autres 
Pères  de  fa  Compagnie,  auhien  de U  France  &  de fa  perfonne  :  Et  bref 

Uiffevntefmoigntgeeuident  à  Upofleritè ,  de  l'affeélion  auec  laquelle  il 
a  toafiours  chery,& eflimé  ceflefamfte  &  dette  Congrégation  de  U  Val- 

lkeUe)  ou plu$o(l  de  l'Oratoire. 

A  MONSIEVR  BOSIVS,  EN  LA  CONGREGATION 
De  la  Valliccllc.         a  Rome. 

Onsievr  ,  le  receu  l'autre  iour vne 
lettre  de  vous,  par  vn  honnefte  homme, 
qui  eftoit  venu  auec  le  SeigneurPonfinif- 
chi;  à  laquelle  ie  ne  peu  faire  refponfe  co- 

rne ie  defirois ,  à  caufe  que  le  Roy  m'en- 
uoya  quérir  en  diligence,  pour  m'amener 
auec  luy  en  vn  fien  voyage.  Cefte-cy 
donc  y  îuppléera,  &  vous alïeurera delà 

continuation  de  mon  amitié  &  affeclrion  à  voftre  feruice.  I'ay 
trop  receu  d'offices  &  de  courtoifies  de  vous,  &  ay  trop  aymé  & 
eftimé  la  beauté  devoftreefprit&lagentillefledevos  moeurs, 
pour  en  perdre  iamais  la  mémoire.  Et  partant  ie  vous  fup- 
plie  croire  que  tant  que  ie  viuray,  ie  la  conferueray  chere  &:  fa- 
cree.  11  ne  me  refte  rien  de  plus  doux  de  tout  mô  feiour  à  Rome, 
que  la  fouuenance  de  la  Congrégation  de  la  Vallicelle,  de  la- 

quelle Monfieur  le  CardinalBaronius&  vous,eftiezles  deux  lu- 

minaires. Et  outre  l'obligation  que  i'ay  à  toute  cette  Copagnie, 
les  preuues  d'amitié  que  vous  auez  rendues  &à  toute  noftre  na- 

tion en  gênerai,  èc  à  ma  perfonne  en  particulier,  ont  ietté  de  fî 

fortes  &  profondes  racines  en  mon  ame,qu'il  n'y  a  ny  téps  ny  di- 
ftanec  des  lieux  ny  oubly,qui  les  puilîe  arracher. le  vous  fupplie 

de  le  croire  &  de  vous  afteurer  qu'il  n'eft  iour ,  que  ie  ne  me  re- 
prefente  les  agréables  entretiens  que  i'ay  eus  auec  vous ,  les  cô- 
folations  que  i'ay  receu'ës  de  voftre  prefenec  &  de  vos  paroles, R  nj 
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&:  les  offices  que  prefcnt  &abfent,  vous  m'auez  rendus:  pour 
lefqucls  ie  ne  puis  faire  autre  choie  3  finon  prier,  Dieu  comme iefay, 

M  o  n  s  i  e  v  R,  de  vous  continuer  de  plus  en  plus  fes  grâces  3  &:à 
moy  les  voftres. 

De  Condé,  Chafteau  de  Vodre  tres-a ffi  fi tonné  &  oblige 
l'Euefché  d'Eureux,  ce  feruiteur, 
10.  Iuillet,  1602. 

ï.  Eve  s  qve  d'Evrevx. 

ARGVMENT. 

Il fe  coïiioUit  ctmc  luy  de  fa  promotion  à  l'Epijcopdr. 

A  MONSIEVR   LE   R  E  VERENDISSIME 
LOLLINO,   EvESQ^VE   DE  BELLVNE. 

A  Venife. 

MOnsievr,  Fay  receu  les  honneftes 
 lettres  qu'il 

vous  a  pieu  m'eferire ,  du  deuxiefmc  du  mois  palTé, 
par  lefqiu'Ues  ie  recognois  voftie  amitié  &  cour- 
coific  s'allumer  de  plus  en  plus  en  mon  endroit.  le 

ne  fçay  auec  quelles  allez  dignes  paroles  vous  en  temercier,  S>C 

vous  tefmoigner  l'eftime  que  ic  fay  devoftre  mente.  Cequeie 
puis ,  ce  fera  de  publier  par  tout  où  mes  propos  &  mes  eferirs  fc 
pourroteftendre,  lagécilleiTedc  voftreefpnt&:  de  voftrenatu- 

(  rel;&:  me  conioiiir  auec  tout  l'ordre  Epifcopal, que  nous  vous  a- 
yons  pour  confrère  &  cooperateur  en  la  vigne  de  Dieu  ;  à  la  cul- 

ture de  la  quelle  tant  de  grâces  qu'il  vous  auoitfaittes,  vousap- 
pelloicntà  haute  voix.  Quant  à  l'ceuure  où  ie  vous  auois  eferic 
que  ie  faifois  mention  de  vous  ,ily  a  long-temps  qu  vnepartic 

en  eft  défia  imprimée,  mais  elle  n'eftpointencorefortieenlu- 
miere,  à  caufe  des  diuertilTemens  qui  ont  interrompu  le  cours 
de  mon  labeur.  Si  toft  que  le  tout  fera  acheué  de  mettre  fut  la 
prcffe,  ic  ne  failliray  de  vous  en  enuoyer  des  premiers  exemplai- 

res. Et  ce  pendant  ie  vous  fupplicmeconferuer  l'honneur  ëc 
vos  bonnes  grâces,  de  prie  Dieu, 
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Monsievr,  vous  eoncinucr  &c  augmenter  de  plus  en  plus, 

les  fiennes. 

De  C  o  n  d  é  ,  m  a  i  fo  n  de  Vejlre  tres-affeâionne  confrère  & 
l'Euefché  d'fiurcux,  ce  fermteur. 
7. Nouemb.iéoz.  I.  Evesq^ve  d'Evrevx» 

ARGVMENT. 

il  hytefmoigne  le  contentement  quil  reçoit,  de  Yoççdfion  qui  s'ejl  çre* 
fentee  de  s'infnuer  enft  btenttetllance. 

A  MONSIEVR  L'EXCELLENTISSIME 
Ambaffadeurde  Venife.        A  Paris. 

g£$BJ|£  O  n  s  1  e  v  r  ,  I'ay  receu  par  la  voye  de  Monfieur  de  la ïfcîjfflp  Broflfe.vne  lettre  de  Molieur  Lollino  Euefquc  de  Bel* 
lune,  qu'il  vous  a  pieu  m'enuoyer  :  Ecay  efte  rrcs-aifc 

que  cefte  occafion  m'ayt  donné  accez&fuiet  de  vous  remer- 
cier du  foin  que  vous  auez  eu  de  me  l'adreffer ,  &:  de  vous  faire, 

en  reuenche  ,  offre  de  mon  bien-humble  feruice.  I'ay  défia 
beaucoup  d'obligation  à  ce  vertueuxPrelat  des  faueurs  qu'Urne 
fit  en  panant  par  Venife,  &  de  la  peine  qu'il  a  prife  depuis  de cultiuer  &:enttetenir  la  mémoire  que  ieconferue  de  luy  par  fes 

lettres.  Mais  ie  ne  mets  pas  entre  les  moindres  fruits  que  i'ay  re- 
cueillis de  fon  amitié,le  bon  heur  de  cefte  récontre  &  le  moyen 

qu'elle  m'apporte  ,  de  me  pouuoir  inûnueren  voftrccognoif- fanec  &:  familiarité, &  vous  dédier  mon  affe&ion  5c  ma  feruitu- 

de.  Vous  me  fauoriferez  donc  tant ,  s'il  vous  plaift,  qucd'auoir 
agréable  lahardicfTe  que  ic  prend  de  l'vn,&:  l'offre  que  ie  vous 
fay  de  l'autre  m'obligerez  de  l'honneur  de  vos  commande- 
mens ,  lefquels  l'accompliray  d'auflî  franche  volonté  ,  queie 
prie  Dieu, 
Monsievr,  vous  auoir  en  fa  fain&e  garde. 

de  Vostre  Excellence, 

A  Condé,  ce  8.  le  bien-humble  affcCïionnêferuitearl 
Kouemb.i6oi. 

h  EvESQ_VE  D'E^REVXo 
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ARGVMENT. 

Me  luy  ayant  efetit  depuis  quelques  tours ,  //  j  V»  exenfefort particu- lièrement, 

A  MONSIEVR  DE  FRESNES  CANAYE, 

Confeillcrdu  Roy  en  fon  Confeild'Efta^&fon Ambafïadeur.         a  Venifc. 

Onsievr,  Vous  auez  toutes  les  raifons 

du  monde  de  m'aceufer  d'vnc  extrême  pa- 
refle,  d'auoir  fi  long- temps  tardé  à  fairç 
refponfe  à  plufieurs  lettres  que  vous  m'ef- 
criuiftes  peu  après  voftre  arriuee  à  Veni- 

fc :  mais  comme  à  la  vérité  ie  me  confeflfe 

coulpabled'vne  inexcufablc  négligence; 
aufli  vous  fupplie-ie  croire  que  celle  fau- 

te n'eft  prouenuë  d'aucun  manquement  de  refpecl: ,  d'amitié  &? 
de  feruice  en  voftre  endroit.  Mais  vos  lettres  me  furent  appor- 

tées en  vne  faifon  où  i'eftois  fi  occupé  aux  trauerfes  que  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bouillon  &  fes  Miniftres  me  donnoient,  pour 

vne  difpute  fimulee  qu'ils  auoient  feint  de  vouloir  propofer, 
&:  à  laquelle  ie  les  auois  engagez  pari  acceptation  que  i'ena- 
uois  faitte  deuant  le  Roy,  &auecfon  commandement  ;queie 

n'auois  vne  feule  minute  de  loifir  pour  refpirer  :  Car  ils  re- 
muoient  le  Ciel&  la  terre  pour  s'en  defengager;&  eiîayoient 
neantmoins  de  mefnager  que  la  rupture  s'en  fift,par  l'oppofition 
des  Catholiques .  afin  que  le  defaduantage  de  la  fuitte  demeu- 

ra ft  de  noftre  cofté:  voire  y  mefloient  des  confiderations  politi- 
ques fi  fpecicufes,&:  y  faifoient  couuertement  ioùer  des  perfon- 

nesd'Eftat,  fipuiflTantes  pour  en  dcftournerleRoy,&pcrfua- 
der  neantmoins  aux  peuples ,  que  ç'auroit  efté  la  deffiance  delà 
caufe  Catfoolique,&la  folicitation  fecrette  de  moy  &:  des  autres 

iccleûaftiques  qui  l'en  auroit  diuerty;  qu'il  falloit  que  i'euiTe 
perpétuellement  l'oeil  aU  guet,  &  fuiTe  toufiours  en  garde  &  en 
fentinelIe,  pout  les  dcfcouurir  &  preuenir.  Depuis  icn'ay  pas 
*fté  prefque  vne  feule  femainc  entière  >  ny  à  la  Court,  ny  à  Paris; 
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encore  en  temps  que  le  partement  des  Courriers  nefe  prefen- 

toit  point.  Maintenant  que  cette  commodité  m'eft  prefentée 
parmonfieur  l'AmbaflTadeur  de  Vcnife,àqui  ie  rendsréponfe 
d'vn  paquet  qu'il  m'a  enuoyé-,ie  la  pren  pour  réparer  vne  partie 
de  ma  negligéee  paiTée,&:  vous  promettre  plus  de  deuoir  à  l'ad- 
uenir. Ce  pendant,  l'en  attendray  de  vous  la  peine  qu'il  vous 
plaira  m'enioindre  ,  laquelle  me  fera  douce, quand  ce  fera  pour 
exécuter  vos  commandements,  lefquel>ie  vous  fupplie  me  dé- 

partir, &  me  conferuer  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  comme 
àceluyquieKt,. 

Mon  si  evr, 
De  Condé,  ce  8.  Voflre  tres-aff*  Ûionné  (eruiteur. 
Mars,i6o2.  I.   Evesqv^e  d'Evrevx, 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

ïl  luy  reftoitueUë  les  offres  de  fors  feruice,  &  l»y  représente  ce  qiiïïd- 
retenu  de  j'jiyutir  i  n  perjonne  dtcediucir, 

A  MONîEIGNEVR  L'ÎLLVSTRISSIME  ET 
Reucrendiflîme  Cardinal  deloyeufe.        a  Paris. 

MO 
 KS  E  IGN

EVR, a  y  .-nt  appris  de  mon  frère  que  vous  eftiez  fur  fe 
point  de  voîlire  partement,

 
pour  vous  en  retourner 

 
en 

Languedo
c,  

i'ay  pris  la  hardiefTe  de  vous  écrire  ce 
mot,  pour  vous  fuppliertr

cs  
humbleme

nt  
d'exeufer 

 
le  peu  de 

deuoir  que  i'ay  fait  de  vous  rendre,  pendant  que  vous  auez  efté 
par  deçà,  lafukction

  
&  le  feruice  à  quoy  ie  fuis  obligé.  Vnein- 

difpofition
  
de  deux  ou  trois  mois  m'a  caufé  ce  malheur,  &c  m'a 

priué  tout  enfcmble,&
:  

de  l'honneur 
 
de  me  ramenteuoi

r  
en  vos 

bonnes  grâces ,  &  du  contentem
ent  

de  m'acquiter
  

de  mon  de- 
uoir. Car  lors  que  i'eu  le  bien  de  vous  voir  chez  le  Roy  où  ie 

m'eftois  émancipé 
 
d'aller  ce  iour  là,  pour  prendre  congé  de  fa 

Maiefté,  &  me  venir  acheuer  de  guérir  en  ce  lieu  de  Conde'j  il 
y  auoit  trois  femaines  qweie  n'auois  abandonné

  
le  lie! , com- 

me le  Sieur  Régnier  qui  m'y  vint  voir  3  &  lequel  ie  priay  de S 
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vous  faire  mes  exeufes ,  de  ce  que  ie  ne  vous  pouuois  aller  bai- 
fer  les  mains;  le  vous  pourra  cefmoigncr.  Mefmelcfoirdufuf- 
dit  iour  m'eftant  acheminé  en  voftrc  logis,  pourreceuoir  vos commandements  auant  mon  partement,  mon  malheur  voulue 

que  vous  eftiez  chez  Monfieur  de  Montpcnficr.  Depuis  ien'ay 
eu  vnc  feule  heure  de  fante  :  au  moyen  dequoy  au  lieu  de  re- 

tourner en  bref  à  Paris ,  comme  i'efperois,  &  recouurer  a  ce  dé- 
faut, il  m'afallu  toufiours  garder  ou  le  li&,  ou  la  chambre.  Et 

pourtant  fuis  ie  contraint  de  remettre  ceft  office  aux  lettres,  & 

vous  fu  pplier  d'auoir  agréable  que  ie  vous  renou  uelle ,  comme 
je  fay  par  ce  mot  défait  l'offre  de  mon  bien-humble  feruice,  & 
vous  protefte  que  ie  n  auray  iamais  rien  plus  cher ,  que  l'honeur 
de  vos  commandements,  defquels  ie  feray  toute  ma  vie, 

MoNSEIGNEVR, 

De  Condé, ce  9.  Le tres-humble tres-fidelle  obftrmteur. 
Nouuembre,i6o2.  I.  Evesq_ve  d  Evrevx. 

ARGVMENT. 

Ilefcrit  a  ce  Seigneur ,  non  tant  pour  recognoiflre  vne  nouuelle  faueuf 

qu'il  a  receut  deluy,  que  pour  confejjer  qu'il  ne  U  peut  dignement  reco- 

gnoijlre. 
A  MONSIEVR  DE  V ILLEROY, CONSEILLER 

8c  Secrétaire  d'Eftat.       a  Paris. 

MOnsiivr,  le  fuis  fiaccouftuméàreceùoirdesf
a- 

ucurs  de  vous,  que  fiie  vousen  voulois  rendre  gra* 

ces  à  toutes  les  fois  qu'il  vousplaiftm'obliger,  mes 
remerciements  fc  tourneroient  en  importunitez. 

Neantmoins  aiant  efté  nouuellcment  gratifié  par  vous  d'vne 
fignalec  courtoifie ,  fans  que  ie  vous  en  aie  requis ,  afçauoir,  de 

l'expédition  pour  les  réparations  de  mon  Abbaye  de  Lyre; 
i'ay  penfé  qu'il  n'eftoit  pas  raifonnablc  que  ceftejfaueur  que 
vous  m'auez  faitte  fans  prière,  demeurait  fans  remerciement. 
Et  pour  ce  i'ay  pris  la  plume  ,  non  tant  pour  m'acquiter  de  00 
dcuôir ,  que  pour  confetfer  que  ic  ne  m'en  puis  iamais  digne. 
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ment  acquiter,  8c  vous  protelter ,  Monfieur ,  que  les  grâces  qu  c 

iereç"oy  de  vous ,  quime  font  tres-cheres,àcaufe  de  leur  propre 
valeur  me  le  font  encore  infiniementdauantage,  pour  lerefpcft 
delà  perfonne  dont  elles  viennent,  de  laquelle  îecheris&re- 
uere  toutes  les  actions ,  &  prie  Dieu, 

Monfieur, quilles  benilTe  ôcfaceprofpererdeplusen  plus. 

De  Condé,  ce  z6.  Vojlre  tres-ob!igé  &  afft  Biomé 
Nonembrc,  160t.  feruitear, 

I.  Eveîqve  d'Evrevx, 

ARGVMENT. 

Cejledeuote  D <tmt  dt fit tint  voir  cxaClemtnt  ohferwr  hreigledefon 
Ordre  à  [es  Rtlgicufes ,  //  ejlime  quauecvnpeu  de  temps  &  deremon- 

flrance<t  elles  permettront  klaraifon  degniguet  fur  elles  t  ce  que  l'autho- 
rité  n  y  pourron  obtenir ,  que  par  force  tjryiolence. 

A  MADAME  UABËS'SE  DE  SAINCT Sauueur.  a  Eureux* 

Madame',  l'eulTe  pourucu  dés  deuant  mon  paie- ment aux  articles  que  vous  m'auiez donnez,  n'eufl: 
efté  que  i  ay  penfé  qu'il  valoir  mieux  laifler  meurir 
les  cœurs reuefehes  &vlcerez  de  vos  Religicufes,  qui 

poflible  auec  vn  peu  de  temps  &  de  remonftrances  permet- 

tront à  la  raifon  de  gaigner  fur  elles,  ce  que  l'authorité  n'y  pour- 
roit  obtenir  que  parforce&  violence.  C'eftoitvnedescaufes, 

qui  m'auoit  conuié  à  mander  ce  porteur,afîn  de  luy  en  dire  mon 
aduis,  &  les  expédients  que  i'eftimequ'il  y  faut  tenir  pour' les 
vous  rapporter.  Cequ'aiantcffccW,ieme<lifpcnfcray  de  vous 
faire  cefte  lettre  plus  longue ,  fors  que  de  prier  Dieu, 

Madame,  qu'il  vous  augmente  de  plus  en  plus  le  courage  &  la perfeuerance,  en  vos  bonnes  U  fain&es  intentions. 

De  Condé,  ce  l$,  Woflre  trcs-affeftionni  fttuitmr. 
Iajiuier,i$o*.  I.  Evisq^ve  d' Evrev^ S  ij 
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A  R  G  V  M  E  N  T. 

Il  luy  tefmoigne  la  h  je qu'il  a  reffenlie  delà  bonne  vnioMde  fes  Reli- 
gisufes  4ikc  elle,  qu'il  auou  bien  creue  deuoir arriuer^  lors  qu'elles  feroient 
demement  informées  de  fes  ft/néles  &  loiubles  intentions* 

A  MADAME  L'ABBESSE  DE  SAINCT 
Sauueur.  a  Eureux. 

A  d  a  m  e  ,  Vne  des  p.!us  agréables  nou- 
uelles  que i'aie  receuë  depuis  le  temps  que ierefideenccft  Euefché,  a  cfté  celle  que 
vous  m'auez  mandée  par  vos  dernières  let- 

tres, de  la  bonne  iilfpiration  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  donner  à Mcfdames  vos  Religicufes, 
de  f  vnir  aucc  vous  en  vos  fain&es  te  loua- 

bles refolutions.  I'auois  toufiours  bien  creu  que  rien  nelcs  te- 
noic  cfloignecs  de  ce  dcuoir ,  que  faute  d'eftre  aeuement  infor- 

mées de  voftre  intention  :  te  que  quand  elles  feroient  pleine- 
ment perfuadees  que  rien  ne  vous  mouuoitàcequevousdefi- 

rie*  d'elles ,  que  le  foin  de  voftre  falut  te  du  leur  ;  elles  font  Ci  fa- 
gcs,vertueufes  te  honneftes  Dames,  qu'elles  vous  y  apporte  - 
roienttoute  l'adjon&ion  te  obeïflance  que  vous  fçauriez  fou» 
haitter.  Or  loué  foit  Dieu ,  qui  leur  a  ouucrt  les  yeux  &touché 
le  cœur,  pour  voir  vos  deiîeins  te  y  conformer  les  leurs.  Rcftc  à 
vous,  Madame,  comme  elles  fe  mettent  en  deuoir  de  vous  pro- 

mettre toute  fincerc  te  cordiale  fuie&ion  te  obeyflanec,  de 
leur  rendre  aufli  de  voftre  part ,  toute  vraye  afFc&ion  &  pieté 
maternelle  ,  &:  les  traitter  Ci  amiablement,  foigneufement  te 

charitablement ,  qu'elles  ayent  de  plus  en  plus  occafion  de 
continuer  en  ce  deuoir.  le  vous  en  requiers  tant  que  ie  puis, 
te  prie  Dieu, 

Madame ,  vous  én  faire  la  graee. 

De  Condé,  ce  19»  Voflre  tres-âffe&ionnê fermtetoi 

AUril,  1605.  h  EVES  QVE  D'BVKEVX* 
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Ht 

ARGVMENT. 

heur  remettant  en  mémoire  le  premier  yerfet  du\$z.  Pfeaume  de  Da- 
vid ,  //  leur  demotifire  combien  leur  pieufe  résolution  ef?  agréable  a  Dieu 

&  aux  hommes. 

A    MESDAMES    LES    PRIEVRE  ET 
Religieufesdefain&Saiïueur.     a  Eureux. 

MEsdames,  Depuis  que  Dieu  m'a  appelle  à  la  charge 
dccePtEucfchc,  l'vne  des  plus  agréables  nouuelles  que 
i'aye  receuë ,  a  eité  d'auoir  appris  par  vos  lettres  &  par 

celles  de  Madame  voftrc  a bbciîe,  que  Dieu  vousauoitinfpiré 
wn  faind  defir  de  viure  en  bonne  vnion  &:  intelligence,  auec  el- 

le. Et  à  la  verité,fi  c'eft  chofe  ioyeufe  &  aggreable,comme  vous 
le  chantez  tous  les  iourscnl'Eglife  ,  de  voir  viure  les  frères  en 
cocorde  &:  amirié  ;  cobien  plus,  de  voir  viure  les  fœurs,non  d'v- 
ne  alliance  charnelle  &  temporelle,  mais  d' vne  alliance  eclefte 
&diuine,les  Efpoufes  de  Iefus  Chrift,lcs  Vierges  dédiées &: 
confacréesa  Dieu,en  concorde  &  charité,&  entre  elles,&  auec 
leur  mere  fpirituelle?  le  me  réioiiy  don  c  de  tout  mÔ  cœur  auec 
vousi,de  cefte bonne  &  fain&e  refolution ,  Se  pri«  Dieu,  qui 
vousl'a  donnée,  de  vous  la  continuer,  &  vous, 

Mesdames,  de  m'auoir  pour  recommandé  en  vos  prières. 

De  Condé,ce  1$.         Vojîre  plus  affeftionnéEuefijue&  feruiteur 
Auril,  1603.  en noflre  Seigneur  Iefos-Chrift. 

I.  EVEîQ^Vï  D'EvRïVXii 

ARGVMENT. 

Il  s'Acquitte  de  fa  promeffe,  luy  enuoyant  certaine  Poe/te  ,  qudle  prk 
d'accepter  ,  comme  vn  gage  d'affeflion  à  fon  feruice  ,  re co~ 
gnoijjance  de  la  faucur  quil  a  portée  des  le  commencement  9  *  fes 
Mufes  paiffatites. 

S  iij 
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A    MONSIEVR  DE  HARLAY,  CON- 
SEILLER     D  V      RoY     ENSON  CONSEIL 

d'Eftat,  &  premier  Prefident  en  fa  Cour  de Parlement.  a  Paris. 

O  N  S  I  E  V  R, 
le  vous  promis ,  il  y  a  quelques  mois ,  de 

vous  faire  part  de  la  traduction  du  premier 

Hure  de  lVEneïdc  de  Virgile,  que  le  blov  m'ai 
uoit  commandé  de  tourner ,  le  m'acquitte 

maintenant  de  ma  promette, non  pas  entièrement/,  car  la  ver- 

fion  eft:  encore  imparfaitte ,  mais  en  partie.  Vous  me  ferez,  s'il 
vous  plaift,ceft  honneur  d'accepter  l'exemplaire  que  ie  vous enuoie  ,  comme  vn  gage  de  mon  affection  à  voflrrc  feruice, 

&  vne  recognoiflance  de  l'amitié  &C  faueur  que  vous  auez 
portée  dés  le  commencement  à  mes  Mufes  naiffantes  ,  &:  du 

courage  que  vous  leur  auez  toufiours  donné  ,  d'ofer  bien 
efperer  de  leurs  entreprifes.  a  ces  obligations  grandes  &  an- 

ciennes s'efl:  encore  adiouftee  celle  dont  vous  me  eombla- 
ftes  dernièrement,  de  receuoir  &  entendre  pour  l'amour  de 
moy,auec  vn  fi  gracieux  accueille  Sieur  deBonfone,  mien 
parent  ,&  prendre  auec  tant  de  foin  la  protection  de  la  iufti- 

cc  de  fa  caufe  ,  dont  le  gain  s'en  eft  enfuiuy  ,  par  l'équité  de 
voftre  iugement.  le  vous  en  remercie  très  humblement  par 

ce  mot  d'eferit ,  &  prie  Dieu, 

Monfîeur,  vous  conferuer  plufieurs  ans  enfanté,  pour  départir 
longuement  &  heureufement  la  iuftice  à  fon  peuple. 

De  Condé,  ce  30.  Vojlretres-affeftionné&'ohligx 
Auril,  I603.  '  feruiteur. 

1  Evesc^ve  d'Evrevx. 

ARGVM  EN  T. 

S*tJÎ4nt  mphiépour  l'atnouràe  lu/en  pelque  affaire  t  il  fient*  Uau~ 
iotty  d'heur  <p\Ue  ajrt  rt  UJfj. 
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A  MONSIEVR  LE  MARQVIS  DE  ROSNY, 
Conseiller  dv  Roy  en  son  Conseil 

d'Eftat,  Superintendant  de  Ces  Finances,  &  Grand 
Maiftre  de  l'Artillerie  de  France,  a  Paris. 

tpa^^g  Onsievr,  Ce  mot  fera  feulement  pour  auoir 
1  honneur  de  me  ramenteuoir  en  vos  bonnes  grâces, 

PàSM  &  ̂°Ur  V°US  ̂irC  ̂UC  ̂uiuanc  Ia  cnarge  vous 
/^âlËSFÇ  pleut  me  donner,  d'cmbrafTer  l'affaire  de  Monfieur 
de  Chaftillon,ie  l'ay  traitté  de  telle  forte  ,auec  Monfieur  de 
Confiances ,  qu'il  en  a  receu  le  contentement  qu'il  defiroit,  co. 
me  il  le  vous  pourra  témoigner,  par  l'acte  qu'il  en  remporte.  le 
repute  à  beaucoup  d'heur,  Monfieur  ,  que  l'office  que  ieluyay 
fait  ayt  reiiffy,  &  pour  plufieurs  raifons:mais  la  principale  eft, 

qu'ayant  la  qualité  comme  il  a ,  d'eftre  voftre  feruiteur ,  voftre créature,  &:  voftre  fuiet ,  chofes  qui  conuient  la  bonté  de  voftre 
naturel  à  la  fauorifer  toufiours  de  plus  en  plus ,  ie  me  promets 
que  le  deuoir  que  ie  luy  ay  rendu',  me  tiendra  lieu  de  feruice  en 
voftre  endroit ,  5c  que  vous  prendrez  ce  petit  effay  de  mon  af- 

fection pour  vn  tefmoignage,  combien  ie  feray  toufiours  pront 
à  effectuer  ce  qui  me  fera  recommandé  &:  commandé  de  voftre 
part,  le  vous  fupplie  tres-humblcment  de  le  croire, 

Monfieur,  Se  de  me  continuer  le  tiltre  de 

DeCondé,&c  Vottre tr es -.humble ,  &trcs-affefiio»né 

Çeruiteur. I.  E vesq^ve  d'Evre vx. 

ARGVMENT. 

Il  luy  recommande  afficlïonnêment  quelque  af "faire  concernant  [on Dtocefe. 

A  MONSIEVR  L'A  R  C  H  E  V  E  S QV E  DE  SENS, 
Confcillerdu  Roven  fon  Confeil  d'Eftat,  &:  Grand 

AUmofnier  de  France.  a  Patis. 

M Onsievr,  Vous  auez  toufiours  tant  apporté  de  foin, 

&  à  la  protection  de  tout  l'Ordre  Ecclcfiaftique  de 
rranec  en  gênerai ,  &  au  foulagemcnt  de  mon  Clergé,  en  parti- 
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culier ,  &  à  ce  qui  touche  ma  perfonne  priuce,  que  ie  penferois 

commettre  vne  cfpece  de  facrilege,fi  i'entrois  en  doute  que 
vousnefuflieztounours  femblableà  vous-mefme,c'eftà  dire, 
très  protit  à  in  obliger  en  la  prière  queie  vous  fay  pour  mon 

pauure  &:  affligé  Diocefe.  Le  Sieur  Borée  ,  l'vn  de  mes  Archi- 
diacres,vous  a  déia  fait  entédre  ce  que  nous  defirons  de  voftre 

faueur  &  authorité  en  cefte  occafion ,  &  eft:  encore  maintenant 
auprès  de  vous, pour  vous  en  rafraifehir  la  mémoire. Et  pour  ce, 
ne  vous  importuneray-ie  point  de  répétitions  &redittes. Seu- 

lement vous  protefteray-ie  que  i'en  prendray  toute  l'obligation 
furmoy,  pour  demeurer  en confideration  de  cefte  grâce,  &de. 
mille  autres  précédentes, 

M  O  N  S  I  E  V  R, 

DeCondé,ce  a.  VofIretres-humIleà'trer-cPjgc 
de  May,  1603.  ftruueur. 

V.  Eyesqjve  d'Evrevx. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

llîe  fupplie  de  l'entier  effet  évhe  gràct ,  qui/  a  eu  agrettble  de  ccm~ 
Wtnçer  de  départir  a  [on  Clergé. 

A  M-GNSEIGNEVR  LE  CHANCELIER, de  Belrieure.  a  Pans. 

•Onsiicnevr, 

/\  /l    Comme  vouseftes  mon  appuy  &mcn  refuge  en 
1  y  f  toutes  mes  affaires  :  aufïi  ne  me  puis  ie  cxculér  de 

recourir  à  vous  ,  lors  que  ceux  que  Dieu  a  commis 
à  ma  protection  fpirituelle  ,  ont  befoin  de  voftre  fupport-  Le 

pauure  Clergé  du  Diocefe  d'Eurcux  eft  fi  aggraué  &c  accablé 
des  arrérages  des  Décimes  des  années  pafTées,  qu'il  ne  peut  ref- 
pircr.  Vous  auez  défia  commence  à  luy  vouloir  pouruoir  de 
quelquefoulagemcntjparvn  Arreft  que  vous  auez  donné  au 

Confcil^pour  empefeher  qu'on  ne  le  fruftraft  de  quelque  petite 
grâce  &  remife  que  le  Roy  luy  auoit  faitte.  le  vous  fupplic 
tres-humblement,  Monfcigneur,  que  voftic  bonne  volonté vienne 
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vienne  à  maturité  &:  force  (on  plein  Rentier  effet.  Ht  i'en  coi> 
ftituéray  l'obligation  fur  moy  feul ,  pour  demeurer ,  en  confide- 
ration  de  cette  faueur ,  &  de  mille  autres  précédentes, 

MONSEIGNEVR, 

De  Condé,CC  t.  Vcflretres-humble>& oblige 
May,  1605.  feruitenr. 

I.  Evesqjvb  d'Evrevx. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

il  lu]  mande  fou  tdu'u ,  de  quelque  vers  Latiwl 

A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRIS  SIME  ET 
Rcucrendiflime  Cardinal  d'OiTac. 

A  Rome. 

MOnseignevr  Illvstrissi
mî, 

I'ay  receu  les  honneftes  lettres  qu'il  vous  a  pieu 
m'eferire  ,  accompagnées  des  vers  Latins  que  vous 

m'auez  enuoyez ,  qui  fontexcellens.  L'autheur  m'a  beaucoup 
honoré  d'en  délirer  mon  iugement  :  Mais  après  le  voftre  il  n'en 
falloir  point  attendre  d'autre.  le  me  fuis  icy,auec  le  congé  du 
Roy  ,  retiré  pour  quelques  iours ,  afin  d'acheuer  meseferits, dont  ie  vous  feray  part  à  la  première  fortie.  Ce  pendant  ie  vous 

fupplie  me  continuer  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  comme 
àceluy  quieft, 

Monseicnevr  Illvstrissimî,, 

De  Condé ,  ce  2.1,  Foflr  être  s -humble  &*  tres-affeâionnè 
May,  16*3.  feruiteur. 

I.  Evesqje  d'Evrevx. 
ARGVMENT. 

Vit  des  habit  Ans  de  l'aigle  allant  trouuer  Monfeigmurle  chancelier 
pour  t>»  affaire  grandement  important ,  il  le  fupplie  de  luy  vouloir  donne* 
favorable  audunce* 

Tî 



146 LES  AMBASSADES 

AMONSEIGNEVR  LE  CH  CELIER 
deBcllieure.      A  Paris. 

Onsetcnevr, 

Ce  porteur  vous  allant  trouuer  pour  rn 
affaire  qui  cft  extrêmement  important  à 
mon  Diocefc;iay  eftiméeftre  de  mon  de- 

uoir  de  l'accompagner  de  ceftc  lettre,  afin 
de  vous  fupplier  de  luy  faire  l'honneur  de 
le  vouloir  entendre.  11  eft  queftiond'vne 
entreprife  que  quelques  vns  de  ceux  de 

la  Religion  prétendue  reformée  font  à  l'Aigle, fouspretexte, 
dit-il  ,d'vnc  faufle  requefte  prefentec  au  Confeil,aunomdu 
corps  ou  de  la  meilleure  part  des  habitans  de  l'Aigle  m efme, 
pour  y  auoir  exercice  deleur  Religion  :  D  ont  au  contraire  ,  ils 
font  defaduouez  &  par  la  Dame  de  l'Aigle  Se  par  tous  lefdits  ha- 

bitans. Cela  apporte  vn  grand  trouble  à  ce  Diocefc:  Et  pour  ce, 
i  ay  pris  la  hardieffe  de  vous  eferire  ce  mot,  afin  de  vous  fupplier 
tres-humblement  de  le  vouloir  ouïrfauorablemcnr,  &  cmbraC 

fer  la  protection  delaiufticcqu'ilm'aaflTeurcecftreenfacaufe, 
&  de  ceux  qui  l'enuoyenc  vers  vous ,  de  qui  ie  fuis, 
MONS  ElGNEVfc  , 

De Condc,ceii.  Vottre  très-humble  tres-ohiigé 
M  ay ,  i'6oj.  &  tres-affeftionné  feruiteur. 

I.  Eve  s  q.v  e  d'Evrevx. 

ARGVMENT. 

Il  intercède  pour  faire  obtenir  au  fils  de  l'vn  de  [es  meilleurs  am'tst  cer- 
taine difrenfe  de  Monftcurle  Grand  Maiflre  de  Malte. 

A  MONSEIGN  EVR  L*I  LLVSTRI SSIME  ET 
ReuercndiiTune  Cardinal  Aldobrandin. 

A  Rome. 

MOnseignevr  Illvstrissime, 

I'ay  cfté  priépar  Monficur  deFueillas>  Maiftrc  dcsRe^ 
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queftes  ordinaire  de  l'Hoftel  du  Roy  ,  l'vn  de  mes  meilleurs 
amis,  de  vous  eferire  ce  mot  pour  vous  fuppliertrcs  humble- 

ment l'afïifter  d'vne  lettre  de  recommandation  enuersMon- 
fîeur  le  Grand  Maiftre  de  Malte,  afin  d'obtenir  vnedifpcnfe 
d  aage  pour  vn  fien  fils  qu'il  defire  mettre  en  ceft  Ordre  là.  Et 
d'autant  qu-c  l'amitié  dont  vous  m'honorez  eft  telle  ,  que  les 
effets  s'en  efpandent  non  feulement  fur  moy ,  mais  fur  mes  amis, 
ïe  me  fuis  facilement  promis ,  &c  que  pour  Ion  propre  mérite  Se 

que  pour  l'amour  de  moy  vous  luy  accorderiez  volontiers 
cette  grâce  Ceft  donc  chofe  dequoy  ie  vous  fupplie  tres-hum- 
blement,Monfeigneurllluftriflime,  &vous  alTeure que  la  fa  - 

ucur  qu'il  en  receura  me  fera  autant  &;  plus  chère  que  fi  elle 
eftoit  faitte  à  moy-mefmc.  Et  fur  cefte  proteftation  ,  vous 
ayant  très  affe&ionnément  baife  les  mains ,  ie^prie  Dieu , 

Monfcigneur  Illuftriflime,  vousauoirenfafain&e  garde.- 

De  Paris ,  ce  3.  Vojlre  tres-humbie ,  &  très- obligé 
«ieluin,  1605.  feruiteur, 

li  EVESQVE  d'EvREVX. 

ARGVMENT. 

T-I  f  'appelle  fenT 'ut eur  à  exufe  des  bons  offices  qu'il  en  a  toufiours  recev?,  . 
Itty  recommande  familièrement  i>n  affaire  de  Monficu* de  U  Brojje ,  Per* 
fonnavede  mérite  &  qu'il  a  toufiours  beaucoup  affeftionnL 

A  MONSIEVR  PHELYPEAVX.CON- 

feillerdu  Roy,  enfonConfeild'Eftat,&Thre- 
forier  de  fon  Efpargne. 

a  Paris. 

®NSIEVR>mon  Tuteur,  Monfieurde  laBro/Tc,le- 

jÈvv^lr  ̂ue^  i'anCc&i°nne  corne  vn  autre  moy-mcfme ,  ayant  à 
jSmM^  vous  fupplierd'vn  affaire  doc  il  m'a  efcritji'aypefc  que 
cobun  que^ous  le  fauorifiez  aflfez  de  voftre  amitié ,  neatmoins 
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matrcs  inftâte  prière  y  adioufteroit  encore  quelque  chofe.  Et 

pour  ce  vous  ay-ie  fait  ce  mot  de  lettre,  pour  vous  fupplier  qu'il 
reffente  qu'outre  l'amitié  que  vous  Iuy  portez  pour  fon  propre 
mcritejvous  l'aimez  encore  au  double  pour  l'amour  de  moy .  Et 
i'en  demeureray  de  pKis  en  plus  obligé  à  me  diEC  éternellement, 

Monsievu  mon  Tuteur, 

D'Eureuxcc  24.  Voflre plmredeiinhle &a,ffc  ftionne 
lu  in,  160,3.  pupille  drferuiteur, 

d.  Evesqve  d'Evrevx. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

il  sexeufe  de  ne  hyefcrir;p<nfoM!ttt      l'xfjeure  de  U  perpétuité 
dcfonaffiâion. 

A    MONSIEVR    DE  BETHYNE, 

Confeiller  du  Roy  ,  en  fon  Confeii  d'Eftat, ôifon  Ambauadeuu.     A  Rome.  W 

*\  JTOnsi  ev*.  ,  11  me  faudroit  employer  autant  de  pa- picr  pour  exeufer  ma  négligence  à  vousefcrire,com- 
▼  -"rne  il  en  faut  aux  autres  pour  eferire;  G  l'amitiédontif 

vous  plaift  m'honorer,qui  paffe  par  deffus  toutes  ces  formalitez 
&  cérémonies  ,  &C  l'affection  que  vous  portez  au  fuiet  qui  me 
defrobe  vne  partie  du  temps  que  ie  deurois  donner  à  ces  office», 

ne  me  feruoientd'vnefuffifantc  apologie  en  voftre  endroit.  A 
cela  fe  peut  encore  ioindre  l'incommodité  du  lieu  où  iefay 
m5  feiour,  qui  ne  me  permet  de  vous  pouuoir  enuoyer  aucunes 

nouuelles  dont  vous  n'ayez  auparauat  efte  aduerty  par  d'autres, 
6c  qui  n'ayent  défia  perdu  la  grâce  de  la  nouueauté.  De  forte 
que'  tout  ce  que  ie  puis  faire  par  mes  lettres ,  eft  de  vous  impor- 

tuner de  la  répétition  d'vne  chofe  ,  de  laquelle  les  mérites  que 
vous  acquérez  deiouren  ioui  furmoy  ,  ne  vous  peuuét  permet- 

tre de  douter,  &  qui  dailleurs,à  mon  grand  regret,  vous  eft  aufîî 

inutile  comme  affeuree,  à  fçauoir  de  l'offre  de  mon  afFe&ion  Se 
feruitude.  Neancmoins  dautat  que  icfçay  que  le  foin  qu'il  vou* 
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pîaift  auoir  de  moy  eft  tel ,  que  vous  penferez  toufiours  recueil 

lir  vn  aflfcz  grand  fruid  de  ce  deuoir ,  quand  vous  n'en  retirerez 
autre  chofe ,  finon  d'eftre  aduerty  de  ma  fante  &:  bon  portemet; 
ic  ne  fay  point  difficulté  que  mes  lettres ,  quoy  qu'inuciles ,  ne 
vous  foient  agréables  que  vous  Be  les  receuiez  auec  pareille 
faueur,que  fi  elles  côtenoient  chofes  dignes  devous  entretenir. 
Et  pourtant  fous  oc  mcfme faufconduit,ic  mets  cefte -cy  aux 

champs ,  qui  vous  feruira ,  s'il  vous  plaift ,  d'exeufe  de  ma  négli- 
gence paflee ,  de  tefmoignage  de  mon  bon  portement  prefent, 

&C  de  nouueau  gage  de  la  perpétuité  future  de  mon  affection:  & 
fut  cefte  proteftation ,  après  vous  auoir  &  à  Madame  de  Bethu- 
f\z  bien  humblement  baife  les  mains ,  ic  prieray  Dieu, 

Monsieur,  vous  donner  toute  la  profperité  &  félicité ,  que 
vous  defire 

DeCondé , ce  2.6. 
Nouemb.itfoj. 

Voftre  tres-affe&wnncdr  obligé 

feruiteur. 
I.  Evbsqve  d'Evrevx. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

Il  rend  raifon  de  [on  filence ,  &  pourquoi  il  n'a  pu  encore  tcttuojé  le 
litre  qutl  a  pieu  au  Pape  luj  prefier. 

A  MONSIEVR  ***, 
A  Rome. 

MOnsievr  ,  le  rougirois  d'auoirefte  fi  long-temps à  vous  remercier  des  faueurs  Se  courtoifies  que  ie 
receu  de  vous  eftant  à  Rome ,  fi  ce  filence  procedoit 

d'oubliance  ou  d'ingratitude  :  Mais  l'opinion  que  i'ay  eue  de 
iourcn  iour  depuis  mon  arriuce,  de  faire  vn  nouueau  voyage 

en  vos  quartiers,m'a  toufiours  mis  en  efperance  de  vous  en  pou- 
uoir  mieux  rendre  grâces,  prefent  par  les  effets ,  qu'abfcntpar 
les  paroles  ;  &  ce  pendant  m'a  fait  efcoulcr  infenfiblement  le 
temps  &:  les  occafions  de  m'acquitcr  de  mon  deuoir.  Cefte  mef- 
me  confideration  m'a  aufli  empefcké  de  vousenuoyerleliurc 
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qu'il  pleut  à  fa  Saincteté  me  prefter ,  defirant  pluftoft  le  vous  re- 
porter moy-mefmc,  que  de  le  côfier  à  pci  Tonnes,  qui  loy  laiflaf- 

fent  courir  fortune  par  les  chemins. heatmoins  àlafinjla  crainte 

que  i'ay  eue  que  cefte  logue  taciturnité  ne  vous  en  mift  en  pei- 
ne,  m'a  fait  prendre  la  plume  pour  vous  eferire  ce  mot ,  &  vous 

alTeurer  que  par  le  retour  du  Legat,qui  viëdra  pour  le  Baptcfme 
de  Mofeigneur  le  Daufin ,  lequel  nous  attendôs  de  iour  en  jour 
depuis  deux  ans ,  ie  ne  failleray  de  le  vous  renuoyer  auec  le  port 

de  fes  meubles,  afin  qu'il  vousfoit  conduit  plus  feuremet  &de 
vous  teftnoigner  par  mefme  m0yé,quc  vous  n'auez  ïamais  obli- 

ge persone  de  voftre  courtoifie,  qui  foil  plus  defireuxquemoy, 

de  vous  en  rendre  les  effets  d'vnc  pcrpetûellcgratitude  5  en  tou- 
tes les  occafions  où  mon  feruice  vous  pourra  eftre  agréable. 

Vous  me  ferez  ceft  honneur  de  le  croircs  s'il  vous  plaift, 

Monfieur  ,  &  demetenirpour 

De  Condé  ,  ce  16.  Vojlre  tres-humble  &  ohUgé 
Nouemblôojv  feruueur. 

I.  EVESQVE  D'EVREVX. 

ARGVMENT. 

il  ttuoit  eu  vn  particulier  foin  de' vifiter  les  plus  belles  &  riches  Bi± 
bliotbeques  d'Italie }  çjr  entre  autres  celle  de  ce perfonnage  9tjîimee  pour 
les  dtuers  anciens  manuscrits  qui  s 'j  tctrouuent  :  duquel en  ayant  em- 

prunté'i  vn  pour  quelque  teff>f>s,il jouhaittet'occafton  de  ie  luyjtouuoir jaire feurement  tenir.. 

A  MONSIEVR  PROSPERO  PODIO. 
A  Perufc. 

Onsievr,  le  rougis  d'auoir  fi  long-temps  abu- 
fé  de  voftre  courtoifie ,  en  retenant  iufques  à  pre- 

fent  le  liure  qu'il  vous  pleut  me  prefter ,  lors  que  ie 
palTay  par  Pcrufe  :  Mais  la  crainte  quei'ay  eue  de  le 
confier  à  perfonnes;qui  luy  laiiTalTent  courir  fortu- 

ne par  les  chemins ,  ou  ne  fuffent  pas  curieux  de  le  vous  rendre 
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fidellement ,  en  a  efté  en  partie  caufe  ;  5c  en  partie  auffi  le  feiour 

quci'ay  faitcnmonEuefche,  lors  que  les  occafiôsfcpouuoienc 
prefenter  de  le  vous  renuoyer  plus  feureméc.  A  cela  ie  doy  ioin- 
dre  la  cômodité  que  i'attendois  d'en  faire  repporter  vne  autre  à 
Rome  que  noftrc  S.  Pcre  me  fît  prefter  auant  mon  partemêt,  la- 

quelle ie  me  promettois  de  prendre  au  retour  d' vn  Légat ,  que 
nous  cfperos  de  iour  en  iour  depuis  z.  ans,deuoir  arriuer  en  Frâ- 

çc  iôc  par  mcfme  moyen  defleignois  d'y  aflbcicrlercnuoy  du 
voftre.  L'on  nous  afleure  que  ce  fera  pour  ce  printemps  pro- 

chain ,  &  lors  ie  ne  failliray  aucc  le  port  de  fes  meubles ,  de  vous 
renuoyer,  Dieu  aydant,  voftre  preft ,  pour  le  vous  faire  tenir  en 

toute  (cureté.  Ce  pendant  s'il  feprefente  quelque  chofe  par  de- 
çà, qui  foit  digne  d'accroiftre  la  richefle  &:  l'ornement  de  voftre 

BibliothequCjOU  de  vous  apporter  quelqu'autre  contentemet, 
vous  me  ferez  l'honncu  r  de  me  le  faire  fçauoir  :  Se  ie  n'oublieray 
de  vous  y  rendre  tout  le  feruice  que  vous  deuez  attendre, 

MoNsiEVR,de  t 

De  Condé,  ce  16:  Voftre  tres-<tffe&Mnc&  oblige 
Noucmb.  160$.  feruiteur. 

I,  EvESQVE  D*EVK.EYX. 

ARGVMENT. 

*Aymxnt  mieux fâiUir  en  cbeyjftnt  qtfett  defobtjfjjant;  il figne  là  ftt" 
mifiitn  de  lire  U  Bible  en  Franfoif ,  qu'il  a  enuoyee peur  la  Rejrne. 

A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME 
Euefquc  de  Camerin ,  Nonce  du  Saine*  Siège 

Apoftolique.         A  Paris. 

MOhseignevr  Illvstri  ssimeV 
le  ne  puis  comprendre  pourquoy  il  vous  a  pieu 

m'honorer  tant,  que  me  commander  de  figner  la  lice- 
ce  que  vous  donnez  à  1a  Reyne ,  de  la  part  de  noftre  fain&  Pcre, 

de  lire  la  Bible  en  François:  Neancmoins  i'ay  mieux  aime  faillie 
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en  obeïfTant qu'en  defobeïfTanc.  Mon  malheura  voulu  que  vos., 
lettres  ne  m'ont  efté  rendues  quauiourd'huy,  à  caufe  que  mon 
frère  s'eft:  attendu  furi'efpcranced'vnmciTagerquei'auoisac- 
couftumédeluyenuoyer  toutes  les  femaines.  Ce  que  i'ay  dif- 

féré depuis  quinze  iours  en  çà,  pour  raifon  de  quelques  affai- 
res qui  me  font  furuenuës.  le  vous  fupplieexcufer  ce  rte  faute 

qui  eft  arriuce  plus  par  ma  difgrace  que  pour  mon  orTenfe,& 

me  conferuer  l'honneur  de  vos  bonnes  graccs,que  ie  defrre  mé- 
riter par  toutes  forces  de  feruices.  C'eft, 

De  voftre  Seigneurie  Illuftriffime, 

De  Gondé,  ce  2.9.  Voîiretres-humbleé4 tres-Ajf(âio»aé 
Dccemb.rôoi.  fermteur. 

I.  Evesove  d'Evrevx. 

ARGVMENT. 

VnenouueUefiueurtfifumied'ynmutKau&tres-affeÛifiHnéremr- çicment. 

A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME  ET 
ReuerenduTime  Cardinal  Àldobrandin. 

A  Rome. 

Onseignevr  Illvstrissi  MF, 

Le  grand  &  perpétuel  fardeau  d'affaires  que  vous  auez tous  les  iours  furies  bras,  &  le  peu  de feruicc que  ma 
baffe  fortune  vous  peut  rendre,  me  fontintermettre  fouuenc 
le  deuoir  de  vous  eferire,  pour  ne  diuertir  point  voftre  efprit 
de  tant  de  ferieufes  &C  importantes  occupations  à  lire  les  lettres 

d'vne  perfonne  qui  luy'cft  autant  inutile  comme  deuote&  affe- 
ctionnée. Mais  les  fréquentes  recharges  d'obligations  que  ie 

reçoy  de  vous  me  contraignent  de  perdre  Ce  refpe<5t  6c  me  for- 
cenrpar  vne  douce  &  courtoife  tyrannie,  de  rompre  ma  refo- 
lu  tion  &  mon  filence.  Ce  mot  de  lettre  fera  donc,  Monfeigneur 

Uluftriflîmc ,  pour  vous  rendre  millegraces  des  faueurs  que  i'ay 
receuës  de  vous,  à  la  dernière efperancc  qui  s'eft  prefèntee  de 

me 
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me  faire  recueillir  les  fruits  de  voftre  amitié,  a  la  veritc.Monfei- 

gneurUluftriflime,  depuis  huitansque  i'ay  eu  l'honneur  d'en- 
trer en  voftre  protection  &  clientèle,  vous  m'auez  fi  continuel- 

lement chargé  de  grâces  &:  de  bié-faits ,  que  ie  ne  deurois  point 
trouucr  nouueaujquevouspriiliezle  foin  d'y  vouloir  adioufter 
vn  tel  comble ,  que  celuy  dont  il  vous  a  pieu  defirer  de  couron- 

ner les  autres  grâces  précédentes  ÎMais  comme  voftre  bonté 

feule  m'aferuy  de  mérite  pour  obtenir  de  vous  ces  offices  extra- 
ordinaires :  aufli  elle  feule ,  s'il  luy  plaid ,  fe  feruira  de  iangue  Se 

deplumepours'cn  remercier  dignement.  Vne feule chofe luy 
protefteray  -je,c'eu-  que  fi  ces  faueurs  là  font  femees  en  vne  for- 

tune infertile,  pour  le  moins  ne  le  feront- elles  point  en  vncarae 

ingrate  de  la  qualité  que  i'ay,  d'eftre, 
MONSEIGNEVR  I  L  L  V  S  T  R  I  S  S  I  M  E  , 

De  Condé,ce  10.  Vojlre  tres-humblc  ̂ tres-sbe^ffant^ 
de  Fcurierj  1604,  entres-obligé  feruiteur. 

I.  EvesQve  d'EvRevx. 

ARGVMENT. 

Krfux  preuucs  de  bicnueillance  qu'il  reçoit  de  ce  grand  Cardinal,  fucce- 
dent  des  avions  de  grâces,  pleines  dereffemimentejr  d'obligation. 

A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME  ET 
Reuerendiflîme  Cardinal  de  Florence.      A  Rome. 

Onseignevr  Illvstrissime, 

Le  peu  de  feruicé'que  i'ay  moyen  de  vous 
rendre  en  ces  quartiers ,  m'empefche  de  vous 
importuner  ordinairement  de  laleclure  des 

lettres  d'vne  perfonne,  qui  vous  eft  autant  de- 
uotecommeinutilc.Maislefoinquevousme 

faittes  l'honneur  d'auoir  de  vous  enquérir  de 
moy,&:  de  me  rendre  les  offices  qu'il  vous  a  pieu  me  promettre 
de  voftre  amitié,  me  fait  pafTer  par  deflus  ce  refpecl.  l'abuferay 
donc  de  voftre  bonté  Monfeigneur  Uluftriflime,  pour  la  diuer- 

tir  à  lire  cette  lettre  >&  y  recognoiftre  les  mefmes  traces  d'affe- 
ttion  &dcferuitude,  que  vous  auczrecognués  en  mon  ame, 

V 
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durant  voftrc  fejour  en  ces  quartiers.  II  ne  fe  palTe  iourjors  que 

i'ay  l'honneur  d'eftreaucc  Monfieur  le  Chancelier^  autres  per- 
fonnes  de  qualité,  qui  vous  ont  affilié  en  cefte  expédition,  que 
nom  ne  confommions  les  heures  toutes  entières,  à  remémorer 
la  douceur  de  voftrc  couerfation,le  merite  de  vos  deporteméts, 

&  l'obligation  vniuerfclle  que  toute  la  France,  voire  toute  la 
Chreftienté ,  ont àla prudence , &  àla bonne  conduitte de  vo- 
ftre  Légation  en  ce  Royaume. Mais  neantmoins  la  refTouuena- 

ce  de  toutes  ces  obligations  générales ,  n'étouffe  point  le  reflen- 
timent&  la  gratitude  particulière  des  obligations  que  ie  vous 

ay  de  mon  chef  :  ains  m'en  laifle  la  mémoire  fi  viue ,  qu'en  mes 
plus  affectionnées  prières  vous  tenez  toufiours  vndes  premiers 

lieux,  a  quoy  me  conuie  encore  d'autant  plus  le  foin  qu'il  vous 
plaift  auoir  de  moy  par  delà,  que  les  faueurs  faittes  aux  perfon- 
nesabfentes,  obligentplus  que  celles  qui  font  faittes  aux  pre- 
fentes.  le  ne  vous  en  pois  remercier  dignement,  Monfeigncur 
IlluftrifTimc ,  mais  ie  prieray  celuy  qui  au  lieu  de  remerciements 
temporelSjpeut  donner  des  recompenfes  etcrnclleSjdc  fuppléec 
à  mon  infirmité,  &  vous  combler, 

Monseîgne  v  r  I  l  l  v  s  t  r  i  $  s  i  m  e  ,  de  toutes  fortes  do 
profpcritez,  fpirituelles  &  temporelles. 

De  Gondé,  ce  premier  iour  Voflre  tres-humble,  très-obligé 
de  Fcurier,  1604.  &  tres-ajfeû tonné  feruiteur. 

I.  EvijQ^e  d'Evrevx, 

ARGVMENT. 

lAydnt  e{\*  gntijîé de  luy  en  quelque  oaafiott,  il  luyteÇmoigne  auec 
quïïe  deuotten  &  reuerence  il  re{oit  les  obligations  qui  luy  yiennent 
ie  fa  fart, 

A  MONSEIGNEVR  L'ILLVSTRISSIME  ET 
RcuerendifUme  Cardinal  de  loyeufe.     a  Rome. 

MOnseignevr  Ilivstui  ssime, 

Une  m'cftoit  point  bcfoin  denouueauxtefnaoigna- 
ges  de  voftrc  affection  ,pour  me  confirmer  la  créance  que  i'ay 
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d'auoirl'honcurd'cftrc  aimé  de  vous.  Car  les  afleuranccs  qu'il 
vous  a  toufiours  pieu  m'en  donner,&  la  profeflîon  que  i'ay  fait- 
tedc  tout  temps, de  perpétuelle  &c  héréditaire  feruitude  enuers 
vous  Se  Monfeigneur  le  duc  de  Ioyeufe,  voftre  frère,  mon  Mé- 

cène, &  toute  voftre  maifon,ne  m'en  pouuoient  laiffer  dou- 
ter :  Neantmoins,  les  témoignages  que  l'on  m'a  rendus,  des  offi  • 

ces  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  à  cefte  dernière  occafion,  y  ont  a- 
joufté  vn  tel  comblcjquele filence  meritoit  de  m'en  eftre impu- 

té à  ingratitudc.Ie  vous  écry  donccemotdelettre.Môfeigneur 
Illuftriflîmc^our  vous  en  remercier  tres-humblemcnt ,  &:  vous 

fupplier  de  croire  ,  qu'il  ne  refte  aucune  des  créatures  de  feu 
Monfeigneur  voftre  frère  &:  des  voftres ,  qui  rcçoiuent  les  obli- 

gations qui  Iuy  viennent  de  voftre  parc ,  auec  plus  de  deuo- 

tien  &  de  reuerence.  Si  ce  reffentiment  n'eft  accompagne de  très  humbles  feruices  ,  la  faute  en  doit  cftre  attribuée  à 
la  bafteiTe  de  ma  fortune  ,  qui  poar  des  grâces  &  des  bien- 

faits ne  vous  peut  oftrirque  des  voeux  &des  prières.  le  vous 
fupplie  en  toute  humilité  de  les  auoir  aercables,  &  me  per- 

mettre que  pour  mon  vtilité  ic  ne  lahle  pas  de  me  glorifier 
toufiours ,  d'eftre, 

Monfeigneur  Illuftriflïrae, 

De  Condé,  ce  premier         VoÇïre  trcs-humble,  tres-obeyjjant  & 
dcFeur.1603.  tres-obligè  feruiteur. 

I.  Eveso^ve  d'Evrevx. 

ARGVMENT. 

Il  attribue  *  la  feule  bonté  generojité  de  ce  Prélat  %  les  offices  que 
de  [on  mouuement ,  il  a  eu  agréable  luy  départir  &  dit  que  ce  qu'il 
fia  point  mérité  far  recherches  précédentes  ,  //  ejjaiera  de  le  recognoi* 
Jlre  par  remerciements  fubfequetits. 

A  MONSEIGNEVR  L'ILL VSTRISSIME  ET 
Rcuerendiflimc  Cardinal  Iuftinian.     à  nome. 

MOnseignEvu  Illvstrissime, 
Il  feroit  incroyable  de  lapartdctout  autre  efprit ,  que 

V  ij 
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du  voftre  ,  que  pour  le  peu  de  temps  que  i'ayeu  l'honneur  de vous  offrir  mon  feruice  à  Rome,il  vous  pleuft  après  vnc  abfence 

6c  vn  filcnce  de  fept  ou  hui&ans,  me  faire  l'honneur  de  vous 
fouuenirdemoy ,  &:  me  rendre  les  offices  de  voftreamitié  tels 

que  Ton  me  les  a  reprefentez.  Mars  c'eft  à  vn  efprit  tranfeendanc Se  miraculeux  comme  le  voftre,  de  faire  des  chofes  extraordi- 
naires &:  inaccouftumees  au  refte  des  hommes.  Et  à  la  vérité, 

fi  ie  dy  que  ie  ne  deuois  pas  attendre  ce  bien,  aiant  cfgard  à  mon 

peu  de  deuoir  &:  de  mérite ,  c'eft  auecraifon  :  mais  fi  ie  confide- 
relanoblefle&generofite'de  voftre  naturel  qui  feplaift  à  biea 
faire  pour  l'amour  de  luy-mefme ,  &  continue  d'aimer ,  pour  ce 
qu'il  a  commencé  d'aimer  ;  ie  confeffe  que  i'ay  tort.  Mais  ce  que 
ien'ay  point  mérité  par  recherches  précédentes,  ieffaieray  de 
le  recognoi  ftre  par  remerciements  fubfequents ,  &  conferueray 

la  mémoire  des  obligations  que  ie  vousay,  d'autant  plus  pure 
qu'elles  me  viennent  de  voftre  feule  &  libérale  bonté.  Iefup- 
plie  tres-humblement  voftre  Seigneurie  Illuftrifïime  de  le  croi- 

re, &deme  permettre  que  cefte  lettre  m'en  férue  de  gage,  ac* 
tendant  que  Dieu  merendefiheureux,que  de  vous  tefmoigner, 
par  quelque  tribut  de  ma  feruitude ,  que  ie  fuis, 

MûNSElGNE  VR    ILL  VSTRISSIME, 

De  Condé,ce  premier  Voftre  tres-'humbleitres'obligê& de  Feur.  I604.  trej-affeftionnè  feruiteur. 
I.  EVESQ^VE  d'EvREVX. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

Vn  effet!  récent  d'amitié  foblige  a  rompre  U  trefuede  lettre  s  ̂   qu'il  auoh 
prife  mec  luyf  pour  quelque  temps. 

AMPLISSIMO  ET  ERVDITISStMO  GARDINALI 
Cajfari  Baronio,  I.  Ebroicen.  Epifcopus,  S. 

Ecit pondus  operis,fub  quojamdiu  fudo&anhelo, 
Cardinalis  AmpIhTimc ,  vc  donce  fub  pra^lum  irer, 

quod  prope  diem,Deo  annuente,fucurumfpero,litc- 
rarum  indueias  tecum  pacifccrcr.  Vcruronoua  beneficiorum 
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âcceflîo.quibus  me  à  te  cumulatû ,  renuntiatum  efl:  »  vt  eafdem 
inducias,rupto  fîIenrio}violarem,effecit.  Acceperâ  fanèàmul- 
cis  ride  dignis  teftibus ,  &  prœfertim  abipfo  rcrum  noftrarum 
cohimineCardinali  Aldobrandino,  dumLugduni  gloriofifll- 
mam  illam  Legationem  obiret,quanto  ftudio  tu  me  &  mea  pro- 
fequereris.Te  enimfecumdeme  confilio  fa^pè  communicafle, 
&  verbis  bonamin  nos  fan&iflîmi  Pontificis  mentem  fouifle, 
narrabat.  Sed vt abhinc,  neque  temporis  diuturnitas ,  neclite- 
rarum  infrequentia,  nec  tôt  in  animum  tuum  incurrentia  nego- 
tia,  quicquam  de  illo  erga  me  ftudie  detriucrint,  omnem  expe- 
étationem  vicit.  Perge  igitur,  Ca:dina!is  Ampliflîme,me,  vt  fo- 

ies ,  patrocinio  &  officiis  colerc,vt  ego  te  obferuantia  &c  obfc- 
quio.(Eft  pênes  me  grande  laborismeimonumentum,  breui  in 
publicamlucem  proditurum ,  vbi  fsepède  te  prseclara  incidit 
mentio.A  me  non  inhonoratus  abibis.ValcCardinalis  Amplifli- 
mc,&  me,  vt  foleSjama.Data  Codeti,pridie  fefti  Purifîcationis, 
anno  Domini,M.DC.iiu. 

Illvstrissim.*  Dominationiscuîe, 

HtttrÀlltmm  &  addiflifjimM  feruu** 
I.  Episcopvs  Ebroicensis. 

ARGVMENT. 

Caufes  iïintevmfïton  de  lettres,  afliotts  de  gruces  de  pltifir  receu , 
certitude  à' amitié. 

A  MONSEI  GNEVR  L'ILL VSTRÏSS  IM E  ET 
ReuerendiffimcCardinald'OiTat.     a  Rome- 

MOnsEignevr  Il  lvstrissime, 

Mon  elloignement  de  la  Court ,  &  le  temps  que  Rem- 
ploie à  acheuer  mon  ccuure,me  feruironr,frl  vous  plaift, 

d'exeufedupeudedeuoirqueie  fay  de  vous  efciire  :  l'vn  pour 
eftre  en  lieu  d'où  ie  ne  vous  puis  donner  aduis ,  quinefoitpre- 
uenu  d'ailleurs,  l'autre  ;pour  ce  que  i'efpere,  Dieu  m'ayant  fait 
la  grâce  de  mettre  finà  ce  labeur ,  de  vous  paier  tout  d'vn  coup 
cnvousl'cnuoiant,  les  interefts  démon  longfilencc.  Cepen- 

V  ii; 
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dantafin  que  ces  miennes  raifons  ne  foienc  point  interprétées 

autrement,  i'ay  eftimé  le  vous  deuoir  protefter  parcefte lettre, qui  vous  remerciera  aufli  coniointement  des  bons  offices  que 

l'on  m'a  tefmoigné  que  vous  m'auez  rendus  auxoccafionsqui 
fefont  prefentees.  Icnauois  point befoin de cette  afleurance, 
meferuant  à  moy-mefme  de  meilleur  tefmoin  que  perfonne 

dumonde,  de  1  arTedion  qu'il  vous  plaift  me  porter ,  &devo- 
ftre  bon  naturel,  quinefepeutlalTer  d'obliger  ceux  qu'il  aime. 
Mais  ie  chéris  &  reucrefifort  l'honneur  de  voftre  amitié ,  que 
les  tefmoignages  qui  m'é  font  rédus,ores  qu'ils  ne  foient  pas  nc- 
celîaires  pour  m'é  afleurer ,  ne  laiflent  pas  de  m'eftre  très-doux 
&tres-agrcables.  le  vous  fuppliehumblemenr,Monfeignciu: 
Illuftriflime,de  me  la  continuer^  pour  l'amour  de  moy  quien 
defire  la  conferuation  fur  toutes  chofes ,  &  pour  l'amour  de 
vous,  qui  ayant  pris  cefte  refolution  eftes  obligé  à  voftre  con- 

fiance, de  lapourfuiure.  le  prie  Dieu» 

Monfeigneur  Uluftriflïme  ,  qu'il  m'en  face  iouïr  longuement &c  heureufement. 

De  Paris,  ce  i.  Veftretres-humhle&tre^obhgê 
Feurier,i^04.  feruiteur, 

I.  EvESQVE  D'EVR&Y». 

ARGVMENT. 

Son  deffein  de  l'aller  yipter  changé  par  certain  accident ,  (?le  défit 
qu'il  a  de  le  yoir  auxnt  yuil  quitte  l'air  duftys. 

A  MONSIEVR  DE  TYRON,  CONSEILLER  DV 

Roy  en  fonGonfeild'iftat.       a  Bon-porc. 

MOnsievr,  Teftois  party  de  Condc,  en  intention  de 
pafTcr  outre,  &c  vous  aller  voira  Bon-port  :  Mais  mon 
Cocher  cftant  tombé  maladc,jay  efté  contraint  de  châ- 

ger  de  de(Tein}&:  de  prendrele  chemin  du  logis,  fous  la  côduittc 

«Tyn  çhartier,  que  i'ay  fubftituc,  comme  vn  nouucau  Phaçthô, 
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enfaplacc.  Cela  me  fait  vous  cnuoycr  ce  laquais ,  pour  fçauoir 

devosnouuelles,  &vous  fupplier  me  mander  fiic  n'auraypas 
I  honneur  de  vous  voir  à  Condé ,  deuant  que  vous  quittiez  l'air 
de  ce  pais,  $c  quand  ie  me  puis  promettre  ce  bien ,  afin  quei'ad- 
ucrdfîe  Monfieur  Chouayne ,  de  me  venir  ayder  à  vous  y  rece- 

uoir  ,felon  la  prière  qu'il  m'en  a  faitte.  le  conteray  cefte  faneur 
pour  la  meilleure  auenture  qui  foit  arriuee  à  ma  maifon, depuis 

que  j'y  fuis,  &:  qui  y  arriueraiamais  demonviuant  Et  en  celle 
efperancc,  demeureray, 

Monfieur, 

D'Eureux ,  ce  iour  de  Voftre  plus  affe  étonné  feruiteur. 
Pcntccofte,i6o+.  I.  Evesqje  d'Ëvrevx. 

A  R  G  V  M  E  N  T. 

il  y  .<  des  offinfes  que  ce  ne  fer&itpM  honte ,  mais  U'cheté  &  flupidu  e\ 
de  tolérer  comme  cejle-cy  ̂ u'iirieuft  pu  attendue  d'y n  atn y  :  Mais  de 
quiU pouuoh-il  attendre  ,  finon  d'vn  amyiCar  d*yn  ennemy ,  Une  s'y 
fujî  pu  fie. 

A  MONSIEVR  DE  BEAVLIEV  BOVIV.    a  Paris. 

M On  s  ie  vr,  Ictrouueforc  eftr
angc  quem'a- 

iantfaitl'a&e  que  vous  auczfait,  vous  aiez  en- 
core eu  l'afleurance  devousen  vouloir  iuftifier 

enucrsmoy  par  voftre  lettre.  Vous  fçauezbicn 
que  quand  à  voftre  tres-grande  inftancejie  vous 

preftay,  &confiay  les  deux  premiers  tomes  de  môliure contre 
Mr  du  PlcflîSjCc  fut  auec  mille  ferments  &  proteftatios  que  vous 
me  fîftes ,  que  iamais  vous  n'en  laifleriez  rien  voir  à  perfonne, 
ny  ne  vous  en  feruiriez  en  aucune  forte,  &  que  vous  le  tiendriez 
il  ferré  &  fi  fecret»  que  voftre  homme  mefme  ne  le  verroit  pas.  Il 
vous  peut d'aillçurs  reflouucnir  delà  défiance  Se  de  laialoufic 

que  i'auois  toufiours  eue,  qu'il  ne  f  en  efuentaft  quelque  chofe, 
foit  en  fu  bornant  les  gens  de  mon  Imprimeur  ou  autrement,  & 

combic  i'eus  de  peine  pour  l'éprcuoe  d'vnc  fueille  qui  en  auoit 
efte  vnc  fois  efeartec- Vous  ne  pouucz  no  plus  ignorer ,quc  ie  no 
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vous  a  y  e  en  ce  cas  préféré  à  tous  mes  autres  am«,  excepté  à  mo 

frère  feul;  n'ayant  iamais  voulu  permettre  à  perfonne,fin©n  à 
vous  Se  à  luy ,  d'en  tirer  aucun  exemplaire  d'entre  les  mains  de 
l'Imprimeur,  quelques  prières  qui  m'en  ayent  cfté  faittes,& 
quelques  cautions  de  fidélité  qui  m'en  ayent  eilé  offertes.  Et 
neantmoins,  contre  toutes  ces  proteftations ,  violant  lafoy  de 

l'amitié,  de  l'hofpitalité,  de  la  confiance,  &z  de  toutesles  autres 
refpe&squi  vousdeuoient  rendre  plusfidelleenmonendrqi:, 
que  perfonne  du  monde,  vous  en  auez  inféré  de  mot  à  motmon 
pas  les  périodes,  mais  les  pages,  non  pas  les  pages, mais  les  fueil- 
lcs,  non  pas  les  fueilles,  mais  les  cayers  tous  entiers ,  dedans  vo- 
ftre  liure.  Qui  eft  vn  ade  fi  plagiaire,  que ienele puis  croire 

mefme  en  l'efcriuant.  Car  quant  à  ce  que  vous  dittes,  que  vous 
m'apportaftes  icy  voftreceuurece  printemps  dernier ,  &  me  le 
monftraftes  :  Cela  n'eft  aucunement  comme  vous  le  prefentez. 
Vous  me  monftraftes  bien  les  eferits  que  vous  auiez  faits  de  l'E- 
glife  &c  des  principes  communs  de  doctrine ,  auec  quelques  fo- 
lucions  que  vous  auiez  dônees  aux  patTagcs  defaincl;  Auguftin, 

fur  l'Euchariftie  :  Mais  dans  tout  ce  que  vous  mcleuftes,  il  n'y 
auoit  vne  feule  parole  prife  de  mes  liures  contre  Monfieur  du 

PlefTis.  Il  s'y  recognoiiToi't  bien  des  raifons,&  des  conceptions 
que  vous  auiez  apprifes  de  moyen  maconuerfation  :  Mais  Vous 

ne  m'y  monftraftes  iamaisriend'inferédemon  texte.  Et  quant 
à  la  permilîion  que  vous  dittes  queie  vous  donnayi  de  vous  fer- 
uir  dedeuxdemesobferuations  fur  les  paiîages  deTertullian 

&de  Theodoret,  cela  n'a  rien  de  commun  auec  la  fjçon  dont 
vous  y  auez  procédé-  Car  ien'entendois  nullement,  &  ne  m'en 
parlaftes  point  auûi  que  vous  deufliez  cnîeuet  le  corps  de  ma 
rcfponfeau  palTage  deTertullian,  pour  en  mettre,  comme  vous 
auez  fait, le  texte  toutentier,  dans  voftre  liure.  Seulement  vous 
permettois  je,  que  vous  vous  feiuiiTiezdecefté remarque,  que 

referoit  le  mot,  fi»ur<i3 \hcc ,  &:  non  pas  accrpiy^  comme  l'édition 
latine  de  S.  Chryfoft.ences  mots,  Supcrhtucpctrxxdtfucibo  Ecclt- 
fum  meatn ,  id ejî ,  jiJem  arque  conftfsicnem ,  réfère  ,  id  csi  jîdem  atcjue 
conf  'fsionem }  àpetram,  &  non  à  Ecclcfiam.  Et  fur  cela  ie  vous  dy  ce 
que  vousm'efcriuez,  afçauoir,  qu'il  y  auoit  plus  de  vingt  ans 
que  i'auois  fait  cefte  obferuatio  en  vne  alTemblee  de  Docteurs 
en  laSorbonne;aulogisde  Monfieur  de  Paris,  lors  encoreeftu- 
dant.  Mais  de  faire  couler  fous  ce  paffcport  toutes  les  autres 

chofes 
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chofcs  que  i'ay  recherchées  depuis ,  pour  appuyer  6c  vérifier 
cefte  folution ,  ie  ne  l'ay  iamais  entendu. Et  de  fait  quelle  appa- 

rence y  a  t'il ,  que  i'cufîe  dit,  i-1  y  a  vingt  ans  en  la  Sorbonnc,tout 
cequevousaueztranfcritdemoy  làdefïus,qucien'ay  trouuc &  inuenté,  comme  vous  fçaucz,quc  pédant  que  vous  eftiez  icy, 

&:  à  mefure  qu'on  l'imprimoit?  Et  quant  àl'obfcruationfurle 
paflage  de  Theodoret,  ic  vous  permis  auffi  d'en  vfer  enpartic,  à 
caufe  que  vous  me  diftes  que  vous  l'auiez  defiafaiten  voftre 
premier  eferitsen  partiepour  ce  qu'elle  n'eftoit  point  dans  les 
tomes queievousauois confiez5&  en  partiepourccqueiel'a- 
uois  prcfché  publiquement  dans  noftre  Dame  :  duquel  Sermô 
à  cefte  occafion  ie  trouuay  bon  que  vout>  fîiTiez  metion  en  voftre 

efcrit,ne  fçachât  pas  fi  vous  l'auiez  fait  ou  non,  au  premier.  Mais 
qui  ne  void  quclapermifllon  de  ces  deux  pacages  vous  dcuoit 

eftrc  vn  renouuellcmentd'adiuration&:  d'obligation  de  yous 
abftenir  desautres.  Et  pour  le  regard  de  ce  que  v  ous  dittes,  que 
vous  en  auiezdefiavfc  demcfme  en  voftre  premier  liure,& que 

ie  ne  l'auois  point  trouué  mauuais;  C'eft  vnetres-piteufe  cx- 
eufe.  Car  outre  ce  quei'auois  couru  légèrement  par  delïus ,  &c 
n'en  auois  veu  que  quelques  lieux,où  vous  parliez  de  vous  mef- 
me;&  d'ailleurs  que  la  modeftie  de  vous  l'auoir  difiirnuié,  ne 
vous  dcuoit  pas  lafcher  la  bride  à  toutes  fortes  de  licences  -,  Les 
chofcs  n'eftoient  aucunement  pareilles  :  D'autant  que  là  vous 
nefaifiezqu'ehHeurcr&cfcumer  par-cy  par-là  quelques  traits 
de  mon  efcrit.qui  pour  cela  ne  luy  defroboient  rien  de  fon  corps 

&de  fa  fubftance:  mais  icy  vous  m'en  auezenleué  les  traittez 
tous  complets,  tranferit  de  motà  mot  &  fans  en  obmettre  vne 

feule  {y!labe,les  cayers  tous  enticrsj&en  telle  quantité  que  c'eft 
prefque  la  plus  grande  partie  de  voftre  liure.  Les  lieux  manuf- 

crirs  des  Pères ,  que  i'auois  recherchez  és  plus  rares  Bibliothè- 
ques de  Rome .  de  Vcnife ,  de  Florence ,  de  Bafle  &c  d'ailleurs, vous  les  auezkitimprimermotàmotfelonmâ traductions  le 

texte  Grec,quicftoicappoféàlamargedemonimprelTion  ,1'a- 
uez  fait  appofer  à  la  voftre  :  comme  tant  de  belles  pièces  de  S. 

Cyrille  d'Alexandrie ,  non  encore  iamais  veuës  publiquement, 
en  leur  langue  originale  &  toutes  autres  dans  le  texte  Grec, qu'- 

elles ne  fe  trouuentdans  les  traduction  Latines,  qui  font  poiu- 
la  plufpart  mutilées  &:  corrompues.  Toutes  ces  allégations  là, 
de  la  nouucaucc  &  des  prémices  defquelles  ie  penfois  ©rnec 

X 



i6l  LES 'AMBASSADES mon  labeur ,  vous  les  auez  toutes  copiées  &  tranferittes ,  fans 
faire  aucune  mention  de  moy ,  combien  que  quand  on  vous  de- 

mandera en  confeience  ,  où  vous  les  auez  leues  dans  leurs  au- 
theurSjVous  ne  le  fçauriez  dire,ny  en  conftruire  vn  feul  période, 

pour  le  défaut  de  la  langueGrecque,dont  vous  n'eftes  pas  pour- 
ueu.  Les  raifons ,  folutions  &  conceptions, que  i'auois  peine  &c 
trauaillé  depuis  plufieurs  ans  pour  les  trouuer  &c  rédiger  par  cf- 
crit,  vous  les  auez  non  feulement  inférées  dans  voftre  ceuure, 
auec  leurs  fcns,mais  auflî  auec  leur  ordre, ftyle&paroies. Car  de 

dire  qu'en  quelques  lieux  vous  auez  fait  mention  de  moy ,  ce 
n'a  efté  auec  aucune  ingénuité  }  mais  feulement  pour  diminuer 
lahonte  de  la  defcouuerture  Ci  ie  venois  à  faire  publier  mo  liure. 
Car  en  quelques  lieuxvousauezbienmis,CommeaditMon- 

fieur  d'Eureux,  ou,  Comme  -Monfieur  d'Eureux  en  a  ample- 
ment eferit,  ou, Nous  fuiurons  Monfieur  d'Eureux:  Maiscelaa 

efté,  ou  en  des  chapitres  précédents ,  ou  en  des  lieux  où  vous 

auez  puis  après  inrerpofé  de  voftre  ftyle,  afin  d'en  faire  perdre  la 
mémoire,  &c  puisy  auezadioufté  tout  ce  qui  eftoit  du  mien,  co- 

rne dit  de  vous-mefme  Se  parlant  en  voftre  propre  perfonnc.Car 

depuis  la  140.  page  de  voftre  liure  iufques  à  là  i8o.y  a  t'ilen 
quarante  pages  toutes  entières,  vne  ligne  qui  ne  foittranferite 
de  moy  ,  de  mot  à  mot .?  Depuis  la  185.  page  iufques  àla  591.  y 
a  t'ilvn feul  période,  qui  ne foit  tranferit  lettre  après  lettre  de 
moy  ?  Depuis  la  page  406.  ài'endroitoù  commence  ie34.  cha- 

pitre ,  iufques  à  la  page  419.  y  a  t'ilvne  feule  claufe  qui  ne  foie 
copiée  de  moy  fyllabc  pour  fyllabe ,  excepté  quelques  périodes 
que  vous  y  entremêliez  du  voftre  es  dernières  pages  î  Depuis  la 
419.  page  ,  iufques  à  la  419.  n'eft-ce  pas  mon  texte  tout  pur, 
horfmis  quelques  entrelacemcns,  que  yous  y  auez  faits  du  vo- 

ftre, en  la  411. 8£  413  page,  pour  infinuer  que  vous  parlez  en 
voftre  perfonne;S£  que  ce  que  vous  auez  dit,  que  vous  me  fui- 

uez  ,  n'eft  pas  pour  monftrer  que  vous  preniez  mes  paroles, 
mais  feulement  que  vous  imitez  quelque  chofe  du  gênerai  de 

monintention?  Depuis  ̂ 431.  page,  iufques  àla  441.  qu'eft-cc 
autre  chofe,  que  mon  liure  extrait  de  mot  à  mot?  Depuis  la 
459.  iufques  à  la  4  6j  &:  depuis  la  472.  iufques  à  la  473.  ic  ne 

veux  point  dire  que  c'eft  tout  de  mefme  :  car  celles-là  vous 
les  confeflfcz.  Depuis  la  page  6z6.  iufques  à  la  page  £31. que  font* 
ce  autres  ehofes ,  que  les  propres  paroles  de  mes  liures  contre 
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Monficurdu  Pleffis  ?  Etainfi  d'infinis  autres.  Cardcquoymc 
fcrt ,  que  vous  me  citiez  au  commencement  d'vn  période,  ainfi 
que  fi  vous  ne  preniez  qu'vn  mot  de  moy,  &:  qu'après  cela  vous 
tranfcnuiez  mes  cayers  tous  entiers  î  Comme  quand  vous  dic- 

tes que  le  mot  d'antitype ,  eft  fi  ambigu  &  equiuoque ,  qu'il  n'y 
a  Procce  qui  ayt  plus  de  formes  &:  devifages,ainfiqueMon- 

fieur  d'Eureux  l'a  remarqué  &  efcrit  j  que  me  fcrt  cette  men- 
tion de  moy  ?  Cela  aduertit-il  le  lecteur  d'autre  chofe ,  finon  de 

ce  que  i'ay  dit  que  l'acception  de  ce  mot,antitype,eft  plus  varia- 
ble que  le  vifage  de  Protee?  Cela  monftre-t'il  queles  cinq  pa- 
ges fuiuantes,  où  vous  parlez  en  première  perfonne  ,  c'eft  à  di- re ,  en  la  voftre,foienc  de  moy  :  Que  me  fert  que  vous  ayez  dit  en 

la  page  340.  que  rien  ne  peut  mieux  faire  l'office  denous  efmou- uoir  à  compafîîon  de  la  mort  de  noftrc  Seigneur,  comme  a  die 

Monfieur  d' Eureux ,  que  la  prefence  de  fon  corps  mefme  ?  Cela 
monftrc-t'il  que  tout  le  refte  du  difeours  que  vous  adiouftez 
après  iufques  à  la  page  fuiuante  ,  foit  de  moy?f  obmets  mille  au- 

tres lieux  que  vous  prenez  de  moy, fans  en  faire  aucune  mémoi- 
re ,  comme  en  la  383.  page,  tout  cequcvousdittesdumotde 

Sacrement  en  vfageabftraid , eft  pris  de  moy.  En  13383.  page, 
&  384.  tout  voftre  chapitre24.  eft  pris  entièrement  de  moy.  En 
la  399.  ce  que  vous  dictes  de faind  Epiphane,  &:  de  faind  Am- 
broife,  faind  Hierofme  6c  faind  Cyrille  :  Enla^o.  tous  les 
deux  premiers  tiers  delà  page:  &enla  z6o.  ce  que  vous  dittes 
fut  la  mefme  matière,  eft  femblablement  pris  de  moy .  En  la  584 . 

tout  ce  que  vous  dictes ,  iufques  à  la  17.  ligne,  l'eft  tout  de  mef- 
me.  En  la  page  2p.  la  page  toute  entière  eft  de  moy  Et 

la  113.  page  ,  ce  que  vous  dittes  de  Iacob  en  Betliel  ;  En  la 
zz4*  page,  tout  ce  que  vous  dittes  delà  comparaifondca  efpe- 

ces,  en  l'œil,  aux  miroirsaueclafoy  :  Etenla339.  page,  ce  que 
vous  dittes  de  l'Vrne  &  de  la  Manne,  eft  femblablement  de. 
moy  :  Et  en  infinis  autres  lieux  tout  de  mefme  :  Et  tout  cela,, 

fans  en  faire  aucune  mention  I'obmetslcs  traductions  queia-. 
uois  faittes  des  paifages  des  Pères  ,  comme  des  deux  fainds 
Cyrilles  ,  de  faind  Grégoire  de  NyiTe  ,  de  faind  Chryfofto- 
mc,  de  faind  Hilaire,  de  faind  Arnbroife , &autres  que  vous, 
aucz  inferez  de  mot  à  mot,  en  voftre  ceuurc ,  auec  leurs  adfcri- . 
ptions  Grecques  ou  Latines  à  la  marge, &:  leurs  interprétations 
inteilineaires:&:cela  fans  aucune  mention  de  moy .  Vn  feul  liea, 




